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ZDemiète heivce

Face à la jaunisse gouvernementale,
confédérale et stalinienne

10.000 gars de chez Renault
= rouvrent l'ère des =
revendications ouvrières

10 fr. de mieux sur tous les salaires
Ce mouvement fera le tour de la France !

pain ? la ? la liberte ?
Mangeront- ils ?
LES PEUPLES qu'on amuse de paro¬les et du bruit — discours De

Gaulle, voyage présidentiel en
superdreadnought, procès de

taux résistants et de vrais « collabora¬
teurs », scandales policiers (un scandale
par jour, oublié le lendemain), revendi¬
cations territoriales et bagarres parle¬
mentaires, prêches à Notre-Dame et
Conférences à Moscou — les peuples,
donc, que l'on prépare ainsi, lentement,
par l'abrutissante politique, à un ser¬
vage plus terrible et à une guerre plus
totale — les peuples ne savent plus
qu'une chose : ILS ONT FAIM.

Ils ont remis le soin de les faire tra¬
vailler, et par conséquent de les faire
manger, entre les mains des Etats, des
Etats « vainqueurs » de la récente tue¬
rie. L'Etat est devenu Providence uni¬
verselle. « Gouverner, dit-on, c'est pré¬
voir. Ayant mis sur pied la plus formi¬
dable machine à massacre qu'on ait ja¬
mais vue, les Etats doivent être capa¬
bles d'utiliser, dans la paix, leurs escla-
-ees bénévoles — et de les NOURRIR ».

Les nourrir F II semble que ce soit
la dernière chose dont les « pouvoirs
publics » soient capables. Et peut-être
est-ce le cadet de leurs soucis.

Les peuples ont patienté trois ans.
Et maintenait, après trois ans de « li¬

bération » et de « victoire », la famine,
la vraie famine recommence à déferler
sur l'Europe, plus sombre encore qu'aida
pires heures de l'occupation et de la
guerre. On l'a vue venir ; le blé a gelé
cet hiver, et la sécheresse prolongée du
printemps a complété l'œuvre du froid
dans une série de pays ; et personne
n'a daigné s'en occuper pour y porter
remède.

Déjà, en. Roumanie, en Hongrie, en
Yougoslavie, en Autriche, des PAYSANS
mangent de la paille, mangent de la
terre, mangent l'écorce des arbres ; au
village, les glands et les faines attei¬
gnent des prix de marché noir ; l'on est
à trois mois de la récolte, et .la récolte,
si elle n'est pas fauchée en herbe par
des affamés qu'il faudra faire déguerpir
à coups de fusil, nourrira le peuple, 'et
i grand peine, jusqu'à L'ENTREE DE
L'HIVER. Ensuite ?... Ensuite, on verra.

La Russie, espoir des travailleurs du
inonde, viendra-t-elle à leur secours ?

La Russie est à l'Est la puissance oc¬

cupante. Elle contrôle le commerce ex¬
térieur et la navigation sur le Danube ;

les traités de commerce qu'elle a con¬
clus avec les contrées vassales interdi¬
sent formelleihent l'importation des cé¬
réales américaines, dont la Russie elle-
même a besoin. Car des blés soviéti¬
ques, il né faut pas à songer à en dis¬
traire la moindre parcelle ! L'organisa¬
tion totalitaire de l'agriculture par la bu¬
reaucratie stalinienne est techniquement
si remarquable, que, même en année
normale, des régions agricoles immenses
ne suffisent pas à leurs besoins et res¬
tent sous-alimentées. Les <> kolkhoses »

ni connaissent ni la fumure, ni les en¬

grais verts, ni l'assolement triennal de
chez nous, ni les combinaisons les plus
élémentaires de l'agriculture et de l'éle¬
vage. Là où le jardinage européen nour¬
rirait toute un village, I' « usine à blé »
soviétique, ruinant le sol par la succes¬
sion blé sur blé, ne nourrit pas même
un hameau. Un travail harassant dans
les grands travaux annuels, puis un som¬
meil de bête, ou le raceliage en masse
pour l'usine, voilà, malgré les tracteurs,
ce que les agronomes marxistes ont trou¬
vé de mieux pour une « armée indus¬
trielle de la production agricole », dont
les méthodes de base restent celles du
vieux nomadisme annuel des steppes
asiatiques.

Mais il y a encore ceci: à peine sorti
de la guerre, l'Etat stalinien s'est rué
dans la préparation d'un nouveau conflit.

Et le voilà sacrifiant tout au rééqui¬
pement et au développement du secteur
de production guerrier, impérialiste et
bureaucratique par excellence : l'indus¬
trie lourde, LA SIDERURGIE. Des pro¬
vinces entières comme la Bukovine et la
Bessarabie ont été dépeuplées pour re¬
mettre en route les mines et les hauts
fourneaux du Donbass. Et le VI" plan
quinquennal prévoit des tonnages re¬
cords pour 1950, tout comme si l'hom¬
me se nourrissait de fer et non de pain.

*
Nous admirons en France l'incroyable

impéritie de M. Ramadier, qui songe à
diminuer les rations quand les boulan¬
geries sont vides. Elle n'a d'égalé que
celle des camarades Kaganovitch et des
Andiev qui sont maintenant acculés à
des mesures désespérées .pour sauvegar¬
der en Ukraine les grains des prochaines
semailles.

Quant à la grande idée de M. Bidault,
« désindustrialiser l'Allemagne », on en
aperçoit trop tard les .résultats nécessai¬
res. L'agriculture allemande, une des plus

SUITE PAGE 4.

Pour les conquérir
nous ne devons compter

que sur nous mêmes !

Etre gouvernés...

l'IM KIE...
L. ANARCHISME, doctrine négatricede l'autorité, est en opposition

formelle avec les buts et moyens
de toute doctrine visant à établir

de haut en bas un système social et
politique imposé.
Les partis, sectes ou castes n'ont

d'autres buts que le pouvoir ; par tous
les moyens y accéder, par tous les
moyens s'y cramponner. Les moyens
les plus en usage vont du coup de force
— coup d'Etat — au journalisme à
solde — bourrage de crânes — sans
porter des scandales et autres jeux de
cirque. « Ru pain et des jeux », disaient
les Romains; on a fait mieux depuis.
Nous avons maintenant le cirque... sans
pain.
Le résultat de ces moyens élégants

est d'installer au pouvoir un ou plu¬
sieurs hommes exerçant obligatoire¬
ment la contrainte sur le reste de la
collectivité, qui subit alors la tutelle
par indifférence, lâcheté ou igno¬
rance.

Le pouvoir prétend toujours oeuvrer
pour le bien de tous, prétention hon¬
teuse et stupide qui semble perdre de
son crédit. Si de nos jours la ma jorité
des assujettis subit, sans opposer une
action vigoureuse, l'on peut dire que
les critiques fusent de toutes parts-
La malfaisance du pouvoir tient dans

son essence même. S'arrogeant le droit
de diriger (ou ce qu'il appelle benoîte¬
ment guider!) il centralise toutes les
activités de la société, tolérant de
moins en moins leur autonomie. Mais
que des hommes hardis se groupent
pour se défendre — syndicats on gr< 11-
pes révolutionnai!-îs — et le pouvoir
recule.
Car l'ennemi numéro un du pouvoir,

c'est l'action directe.

MAJORITES VAGISSANTES
ET MINORITES AGISSANTES

Des « rêveurs », depuis près d'un
siècle, jettent des cris d'appel au trou¬
peau endormi, qui va bêlant et votant,
chaque partie du troupeau priant son
saint, les yeux pleins d'extase et jurons
à la bouche pour le saint des' autres.
Priant, votant, bêlant — disons-nous —

et surtout, hélas! marchant vers la ca¬
tastrophe finale ; à moins que, trou¬
peau moins bête qu'il parait, écoutant
et comprenant que les anarchistes ne
sont pas des « rêveurs », mais les
seuls réalistes, l'homme ne retrouve
sa virilité et ne passe à l'actios.
Les anarchistes veulent supprimer

le pouvoir et ses complices parasitaires
et tfeii bien. Mais Ils veulent et savent
aussi que, seule, la libre association fé¬
déralisme, la liberté économique, la ges¬
tion par les intéressés eux-mêmes sont
les garants d'une société basée sur la
véritable justice sociale.
Pour y parvenir, il faut que l'homme

cesse d'être un suiveur. Il faut qu'il
agisse lui-même directement et non par
personne interposée. H doit apprendre

à faire ses premiers pas dès mainte¬
nant. Quand les circonstances appel¬
lent l'homme à l'action directe, il doit
comprendre que toutes les institutions
qui le saignent, torturent, enchaînent,
sont à la veille del'ECRASER DEFI¬
NITIVEMENT et qu'il faut réagir, réa¬
gir au plus vite.

L'EXEMPLE A DONNER :

DESOBEIR. ""
Le <( Saigneur » Etat possède — nous

l'avons vu plus haut — un système
centralisé à outrance, appareil oppres¬
seur et compliqué ; un grain de sable
fait grincer la machine.

Homme, verse du sable ! Si tu en¬
tends l'Etat qui t'appelle, sois sourd !
S'il te dit : marche, rappelle-toi le
proverbe arabe : « Il vaut mieux être
assis que debout ». S!ii veut tes sous,
envoie-lui des boutons de .culotte ;
si c'est ton sang... du plomb! SI c'est
ton enfant... du plomb! Si c'est ta li¬
berté... du plomb !!!

Homme, ne dis pas : et les autres
que feront-ils?... Les autres sont
comme toi. si tu les paies en bonne
monnaie, ils te rendront la pa-eille ;
ton exemple leur servira. St tu défends
ta liberté, ils se lèvront pour la leur.
Souviens-toi de ceci : Il est difficile
de rcveiller le peuple, mais quand sa

, colère est déchaînée, il est plus diffi¬
cile encore d'en paralyser les effets.
Mets-toi en colère chaque fois qu'une
injustice te frappe, mais aussi et sur¬
tout quand elle frappe les autres. Ta
colère gagnera les autres, notre colère
solidaire, balaiera ce troupeau de gre¬
nouilles bourgeois, courtisan des ténè¬
bres et du pouvoir qui ne sait deman¬
der que des chefs et des rois, et se
laisse croquer par eux.
Homme, deviens fier, et juge à pro¬

pos de te passer de' gouvernants ; tu
auras, par là, presque gagné la ba¬
taille.
On ne peut arriver à la liberté que

par la Liberté.
CARAL.

AU moment où M. Saillant, àl'occasion du 1er mai, rédige
une belle proclamation de la
F.S.M. dans laquelle l'hy¬

pocrisie le dispute à la lâcheté, au
moment où la C.G.T. enterre .défi¬
nitivement le 1er mai en fascistisant
la manifestation ouvrière, les révo¬
lutionnaires que nous sommes doi¬
vent plus fermement que jamais
lancer l'appel au combat :
Combat pour le Pain, .

Combat pour la Liberté,.
Combat pour la Paix.

' Et pendant que les « syndicalis¬
tes' » décorés passeront en revue
leurs collections de robots, pendant
qu'ils s'efforceront, des heures du¬
rant, de noyer le mécontentement
sous les flonflons, des marches mi¬
litaires, nous affirmerons par notre
présence dans les manifestations
de la C.N.T., notre volonté de lutte
et la renaissance du syndicalisme
révolutionnaire.

: par si aucun parti politique n'a
le courage de dire la vérité sur le
problème du pain, nous crierons
cetre vérité, comme nous crions la
vérité sur la guerre et la dictature.
Même si cette vérité déplaît et
même et surtout si elle entraine le
peuple à l'action contre les affa-
meyrs et les politiciens impuis¬
sants.

Ceux qui aujourd'hui se taisent
ou font des appels au calme sont

les responsables qui n'ont su ni
prévoir, ni prévenir et qui ont peur
des solutions populaires. Ce sont
les mêmes qui se réjouissent de
voir le gouvernement reconnaître
le 1*.' mai comme une fête légale,
à l'instar de Mussolini et de Hitler.
Car les fascismes pour tuer l'es¬

prit de révolte ont accaparé les
manifestations ouvrières en les dé¬
naturant. Les Jouhaux, les Raca-
mond, - les Saillant font-ils autre
chose que de reconnaître la domes¬
tication du prolétariat par l'Etat ?

Nous affirmons bien haut que le
lw mai est un anniversaire d'ac¬
tion directe illégale et non une fête
du travail légalisée.
Nous plaçons donc ce 1" mai 47

sous le signe dn combat et de la
renaissance du syndicalisme révo¬
lutionnaire.
Notre éditorial du 1er mai 1946

se terminait sur une note d'espoir :
un avenir où renaîtraient ces 1".
mai cie Tutte qu'ont connus nos aî¬
nés, cès journées -de combat où
s'affirmaient la volonté de la partie
la plus consciente du prolétariat.
Nous ne pensions pas qu'une an¬

née suffirait pour nous faire pas¬
ser de l'espoir aux certitude?.
En effet, tandis que l'organisa¬

tion. corporative-étntiste qui ose
encore s'appeler Ç.G.T. se réjouit
de la masse d'esclaves et d'in¬

conscients qui défileront au son des
fanfai;es, les travailleurs libres se

joindront apx .meetings et cortèges
que la jeune et vigoureuse C.N.T.
organise dans les principales-villes
de France.

*

C'est l'honneur des anarchistes
d'avoir été les créateurs du 1er mai.
Nous restons les dignes fils des

martyrs de Chicago en ressusci¬
tant le 1er mai de lutte contre la
bourgeoisie, capitaliste et l'Etat.
Et demain, dans un an peut-

être, reverrons-nous un 1er mai' qui
fasse revivre les années héroïques
de la vieille C.G.T.
Cela, parce que la C.N.T. croit

plus vite que ne l'espéraient même
ses promoteurs — cette poignée de
militants qui, à corps perdu, sans
appui, sans moyens — jetaient les
bases d'un' renouveau ouvrier.
De la mort lente de la' C.G.T.,

renaît plus vivant et plus pur que
jamais le syndicalisme.
l"r mai 1946 : 1er mai d'espoir.
l" mai 1947 î 1'' mai -de "te®

naissance.
1" mai 1948 ; 1er mai d'affirma¬

tion et d'action directe, lorsque les
foules, arrachées à la léthargie, se
rassembleront pour le Combat —

ce qui il : y a. un an nous semblait
un rêve — en de vibrants'cortèges
sous les couleurs
rouge et noirs du
syndicalisme révo -

lurionnaire.

TRAVAILLEURS !
Les Fédérés de 1871, les martyrs de Chicago, les morts de Fourmies, les victimes des Journées de Mai1937 en Espagne vous ont fait les héritiers de leurs espoirs, de leur révolte, de leur sacrifice.

Que leur âme revive en chacun de vous !

C'EST au moment où tous les gou¬vernements du monde — per¬
sonnels ou impersonnels, libé¬
raux ou totalitaires, militaires ou

ploutocratiques, rouges ou blancs, chré¬
tiens ou athées — ont surabondamment
démontré pendant dix ou vingt ans qu'ils
n'étaient bons qu'à préparer LA GUER¬
RE, à l'imposer aux peuples et à n'en
rien faire sortir de bon (toute guerre
acceptée par un peuple est, pour lui,
une guerre perdue) ; c'est au moment
où l'Etat stérilise partout les efforts, les
espoirs et l'existence élémentaire des
nations — c'est à ce moment-là que la
fuite de l'homme devant sa responsabi¬
lité, la lâcheté, la haine, la peur de soi-
même et des autres, la terreur panique
devant la vie, l'instinct de la servitude
et de la mort arrachent à des millions
d'êtres cette suprême et désolante inep¬
tie : « Nous ne sommes pas gouvernés !
Nous voulons être gouvernés ! »

*

Vous voulez être gouvernés ? Mais,
sombres idiots, rentrez un instant en
vous-mêmes. Et demandez-vous de quoi
vous avex réellement besoin. Est-ce
d'une trique neuve pour vous frotter les
reins ? Est-ce d'un parti de plus pour
mieux vous tondre et vous mener à
l'abattoir de la guerre civile ? Est-ce
d'une police de plus, pour vous contrô¬
ler sans contrôle et vous punir impuné¬
ment si vous osez faire ce que, seule,
elle a le droit de faire ? Est-ce d'un pa¬
rasite de plus — roi, dictateur, césar,
tribun ou pape — pour vous sucer le
peu de sang qui vous reste — Est-ce
d'un Scandale totalisant et étouffant tous
les scandales — pour qu'ayant une bon¬
ne fois le nez dans la merde, vous
n'ayez même plus la satisfaction d'ou¬
vrir la bouche pour protester ? Est-ce
d'une bonne petite guéguerre atomique
pour mettre fin à tout cela en calcinant
un continent ou deux ? C'est bien cela ?
J'ai touché juste ? Alors, je l'avoue, vous
avez vraiment besoin d'ETRE GOUVER¬
NES ; et votre place est à Villejuif ou
à St-Maurice dans un asile, avec les cré¬
tins et les déments.

Mais, non ! Vous protestez et vous
me dites que vous avez BESOIN d'être
logés décemment, d'être vêtus autre¬
ment que de loques, de pouvoir sourire
à votre femme, élever vos enfants, cul¬
tiver votre esprit peut-être et, travail¬
lant, faire œuvre humaine. Que vous avez
besoin de dire ce qu'il vous plaît, d'al¬
ler où ça vous chante, de regarder les

gens en face, de vous sentir solidaires
et indépendants tout de même, de vous
grouper et de partager « parce que ça
vous fait plaisir ». Que d'abord, avant
tout, vous avez besoin, pour vous et les
vôtres, de pain à tous les repas.

Eh bien, ayez-vous déjà vu un gou¬
vernant (même « prolétarien » ou
« paysan ») fabriquer une charrue ou
une bicyclette, traire une vache, poser
une gouttière, coudre un bouton, ressar-
cir une paire de grolles, faire pousser un
simple épi de blé ?

*

« Si nous étions un peu plus gouver¬
nés, tout irait mieux », dites-vous ?

Et si nous étions un peu moins gou¬
vernés, qu'arriverait-il ?

Il arriverait que les besoins de l'hom¬
me ordinaire, nos vrais besoins à tous,
prendraient le pas sur les faux besoins,
ou sur les besoins trop vrais qu'ont cer¬
tains de nous morigéner et de fouiller
dans nos poches. Il arriverait que les
faux problèmes (le partage de la Ruhr,
ou la constitution du prochain cabinet,
ou les conséquences politiques de l'en¬
trevue Staline-Marshall) disparaîtraient
devant les vrais problèmes. Que le mot
d'ordre « produire » cesserait d'être un

attrape-nigaud, car on pourrait honora¬
blement vivre à travailler, sans être tra¬
fiquant ou scribouillard, agent double ou
bien marchand de mort subite. Même la
« baisse des prix » ne serait plus une
foutaise, parce qu'on ne ferait plus tour¬
ner la rotative à billets pour nourrir un
tas de budgétivores et l'inutiles, pour
faire la guerre en Indochine, pour occu¬
per l'Allemagne, balader M, Vincent-
Borgniol dans foute une escadre, ou payer
les dettes de CITE-SOIR. Il arriverait
ainsi que l'on aurait moins de gens dans
les burlingues, dans les casernes, dans
les prisons, dans les camps de prépara¬
tion militaire, dans les offices de recons¬
truction et redestruction — et aussi
dans les boîtes de nuit. Du même coup,
on pourrait dans les chantiers du bâti¬
ment, dans les industries d'intérêt vital,
dans les jardins, les vergers, les bois, les
champs et les vignes — faire double
équipe et avancer le boulot tout en ra¬
menant à sept ou à six heures la jour¬
née de travail. Enfin, il arriverait ceci,
en attendant mieux, que chacun aurait
à manger. CHACUN, et non plus seu¬
lement les fainéants embusqués dans la
politique, ou la mercantc ! Il aurait du
pain et du bon vin sur la table ; et de

(Suite page 3.)

LE PROBLEME COLONIAL
GOMME des fruits trop mûrs,les colonies françaises se dé¬

tachent de la métropole,
aribre rabougri, frappé par la

foudre de deux guerres et secoué
par les grands impérialismes.

Après le Levant, l'Indochine; puis
Madagascar, l'Afrique du Nord, en
attendant les provinces noires. Les
mouvements autonomistes, régio-
nalistes, nationalistes s'affirment
avec vigueur, revendiquent, s'insur¬
gent. Et les autorités françaises ne
savent répondre que par des dis¬
cours ou par l'envoi de troupes.
Les grandes réformes annoncées

à la Conférence de Brazzaville, les
formules nouv.iies de l'Union Fran¬
çaise, les promesses faites aux peu¬
ples coloniaux au cours de la guerre
et après la Libération, tout cela a
disparu dès que l'égoïsme des ban¬
ques coloniales, les instincts impé¬
rialistes de nos hommes politiques,
et l'incapacité des hauts fonction¬
naires de s'adapter à des situations
nouvelles, se sont heurtés à la
volonté claire des mouvements
d'émancipation.
C'est la politique de la paresse

qui a triomphé, celle qui consiste
à « rétablir l'ordre » à la mitrail¬
leuse. Mais c'est aussi une politique
de suicide, car les mitrailleuses
françaises appartiennent au xixe
siècle «et ne peuvent résoudre les
problèmes de 1947.

♦ Les Bourgeoisies indigènes
Un lecteur sympathisant, qui a

vécu de longues années en Afrique
du Nord, nous fait part de ses
inquiétudes — qui sont celles de
ses camarades — en' ce qui con-

PREMIER. MAI
à 14 h. 30

GRAND MEETING C. N.
suivi d'unet manifestation

SALLE DES S O C I É T É S S AVA N T E S, R U E DANTON (Métro: St-Miche!)
Orateurs : JACQUELIN — FEUILLET — ROTOT (pour les métaux) et un camarade de l'A. I. T

5£=

cerne notre position face au pro¬
blème colonial.
Dans une lettre fort claire qui

témoigne de sa parfaite compré¬
hension de la situation présente, il
nous met en garde contre les illu¬
sions que peuvent faire naître Jes
mouvements d'émancipation colot
niale dirigés par des « élites » indi¬
gènes : « Il y a ceux, « les matéria¬
listes », qui aspirent à la succession
pure et simple des trusts français
et veulent établir dans le pays, une
fois libéré, un système capitaliste
au moins digne du précédent. Il y a
aussi « les idéalistes », ceux qui rê¬
vent de gloire et qui par un juste
retour des choses deviennent dés
racistes à leur manière... ».
Tout cela est profondément exact

et nous pensons n'avoir jamais ca¬
ché notre méfiance envers les nou¬
velles bourgeoisies indigènes. Diffé¬
rant sur ce point avec d'autres
secteurs du mouvement ouvrier et
révolutionnaire, nous n'avons ja¬
mais appelé à la défense des pro¬
priétaires terriens du Levant, des
banquiers égyptiens du Caire, des
féodalités nord-africaines, des ra¬
ces supérieures de Madagascar,
même -si, en se plaçant sur le plan
de l'Histoire, il est possible de clas¬
ser les efforts de ces couches
sociales parmi 16s facteurs pro¬
gressistes. Nous nous sommes tou¬
jours méfié comme de la peste —
nous qui sommes traités d'utopistes
— de ces tours de passe-passe
d'intellectuels.

4e Le facteur impérialiste
D'autre part, il nous apparaît

Impossible dans l'état actuel du
monde, de séparer, d'isoler les
mouvements d'indépendance natio¬
nale de l'ensemble des luttes impé¬
rialistes. Quand le Sultan du
Maroc entame sa campagne en
faveur de l'unification et de l'auto¬
nomie du Maroc, c'est parce qû'il
se sait soutenu et encouragé par les
Etats-Unis. Si Ho Chi Mlnh s'est
senti assez fort pour mettre sur
pied un Etat du Viet-Nam au len¬
demain de la déroute japonaise,
c'est parce que Washington d'une
part, Tchung Kin de l'autre, lui
apportaient leur appui.
Et si les Etats du Liban et de

Syrie ont oonquis leur indépen¬
dance, c'est grâce à la IX» Armée
Britannique.

(Suite page
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LE LÏBERTAIKE

f* VOILA CE QUI VOUS ATTEND

Demain vous serez peut-être en prévention
BIEN des militants ont connu leprocessus de « l'incarcération »:

les formalités d'écrou, la fouille,
le séjour dans les cellules du dé-

pot, les voyages en « panier à salade »,
les passages aux trente-six carreaux —

1 instruction, qui n'apportent que des
diversions dans la vie des détenus.
Que les gens naïfs ne s'imaginent pas

que ce que nous allons leur décrire
ici n arrive qu'à des individus « sans
aveu », et qu'ils sont et seront exemptsde connaître ce triste séjour,

*

Apprenons-leur qu'ils ne possèdent
aucun moyen de garantir leur « per¬
sonne » contre le fameux * pouvoir dis¬
crétionnaire » des juges d'instruction.
Notre démocratie a remis entre les
mains de cette catégorie de fonction¬
naires (qui ne se distingue ni par sa
perspicacité, ni par son intégrité, com¬
me de récentes « affaires » nous l'ont
prouvé) cette vieille institution détenue
jadis par nos monarques « de droit di¬
vin » : la lettre de cachet.
A l'heure actuelle, sur une simple

dénonciation, sans interrogatoire préa¬
lable, il est possible à cette catégorie
de «: ronds de cuir » de disposer de la
liberté de tout individu — sauf s'il est
parlementaire (1) —- et de l'envoyer
ifaire un séjour dont la durée dépend
de leur volonté, dans ces édifices dont
tous les régimes nous ont gratifié dans
des architectures de styles divers, que
l'on appelle « les prisons » et qui, de
nos jours, portent si fièrement la de¬
vise républicaine l Liberté, Egalité,
Fraternité.
Le juge d'instruction a remplacé le

Roy. S'il commet une erreur, aucun re¬
cours n'est possible contre cet agent de
l'Etat. Et ayant enfin recouvré sa liber¬
té, le_ prévenu entend obtenir une in¬
demnisation pour le dommage physi¬
que ou moral qui lui a été causé, il
doit s'armer de patience ; seul le mi¬nistre de la Justice peut examiner les
cas d'espèce qui lui sont signalés et on
a peu d'exemples des résultats posi¬
tifs qui ont suivi ces examens.
La condition des pensionnaires de

maisons d'arrêt est en général assez
peu connue du public.
Elle n'est pas révélée, car le régime

« démocratique » cache hypocritement
les procédés qu'il emploie pour tenter
d'obtenir le respect de sa législation
et des normes dont elle s'inspire.'
Les prévenus de droit commun, c'est-

à-dire les « innocents présumés » en
attente de décision du Parquet ou des
tribunaux et les condamnés en instan¬
ce d'appel -v- qui sont parfois aussi de
fort braves gens — sont, dans la ré¬
gion parisienne, enfermés à la Santé.
Les prévenus politiques (si l'on en

excepte quelques individus qui ont sou¬
tiré de l'argent à toutes les caisses de
propagande, ce ne sont la plupart du
temps que des lampistes de la colla¬
boration) sont à Fresnes. Nous savons

que grâce à des appuis sérieux et quel¬
ques millions judicieusement distribués,
tous les magnats du béton et de la fer¬
raille qui étavaient « l'ordre nouveau »
s'affairent maintenant dans la « re¬
construction ». Le fretin qui s'est en¬
gagé dans la N.S.K.K. pour essayer de
nourrir des gosses faméliques (ce que
les salaires de famine donnés par les
entreprises plus ou moins collabora¬
trices ne lui permettaient pas de faire)
réfléchit maintenant derrière les bar¬
reaux.

Même incarcérés, les gros, ceux qui
ont les ressources nécessaires, arrivent
(avec l'aide conjuguée de leurs avocats
et médecjns traitants) à être dirigés
vers les infirmeries de l'administration
pénitentiaire.

*

Fresnes héberge environ 4.000 déte¬
nus. La Santé 5 à 6.000.
La « délinquance juvénile » ayant

pris une extension extraordinaire par
suite de la guerre, on peut dire qu'une
grande partie de ce dernier édifice est
occupée, par des individus extrêmement
jeunes.

DEPUIS quelques années, une i certaine presse » périodique s'est spécialiséedans la relation des « Faits divers » et des rapports entre la police et le
monde des s truands ».

. .Les rédacteurs de ces journaux donnent en pâture à une clientèle d'hur¬
luberlus ou de névrosés des deux sexes, les récits (romancés et plus ou moins
déformés par leur imagination) des aventures qui surviennent à ceux qui ont
« maille à partir » avec ces institutions gardiennes de la t morale publique » que
l'on appelle : Police et Justice.
, Les pisseurs de copie qui travaillent dans cette spécialité, possèdent plus ou
moins 1 art d'éveiller la curiosité de la clientèle en créant aux exploits du milieu
une sorte d'ambiance à la fois mystérieuse et héroïque.

La réalité est infiniment plus triste, mais aussi plus accusatrice.
Aujourd bui nous donnerons à nos lecteurs quelques détails dont nous

garantissons 1 authenticité sur la vie à l'intérieur des prisons, principalement de
la région parisienne, détails qui leur permettront de juger de la valeur de ces
institutions.

Un quartier spécial dit de « haute
surveillance » y est réservé pour les
grands criminels qui sont soumis à un
régime à part.
Le régime auquel sont soumis les

simples prévenus — sur lesquels ne pè¬
sent que des présomptions — et les
condamnés en instance d'appel, est le
« régime cejlulaire ».
La cellule est une pièce ayant envi¬

ron 4 mètres de long sur 4 mètres de
large et autant de hauteur. Dans ce

réduit, dont la surface avait été cal¬
culée pour un occupant, sont actuelle¬
ment parqués 8 à 12 hommes. L'air est
renouvelé par une fenêtre d'un mètre
carré environ munie de solides bar¬
reaux. Le mobilier est composé d'une
couchette métallique pouvant se rabat¬
tre sur le mur, d'une tablette mobile
fixée au mur et d'une cuvette de w.-c.

munie d'un robinet. Les détenus doi¬
vent faire leurs besoins naturels en

commun dans ce réceptacle, car ils ne
sont extraits que toutes les 48 heures
pour une promenade de cinq minutes
dans les préaux de la prison. Une vi¬
site des proches parents est accordée
toutes les deux semaines derrière les
grilles du parloir.
On peut s'imaginer la vie même de

ces hommes enfermés.
*

Une promiscuité inimaginable règne
en ces lieux, il est chose courante de
trouver dans une cellule des syphiliti¬
ques en traitement et des tuberculeux
bacillaires empilés avec des individus
sains. Aucune possibilité de nettoyage
n'est mise à la portée des détenus. La
literie est composée d'une paillasse

d'une saleté repoussante et peuplée de
toutes les espèces de vermines qui s'at¬
taquent à l'homme. Poux, puces, mor¬
pions et gale y prolifèrent en toute
tranquillité.
Le chauffage est inexistant et dans

les grands froids les plus malheureux
couchent sur le parquet en se couvrant
de leur paillasse et des lambeaux de
couverture remis par l'administration.
La nourriture journalière est compo¬

sée d'une demi-boule de pain (250
à 300 grammes). A cela s'ajoute un
quart d'eau chaude le matin (baptisée
café) et deux gamelles de soupe com¬
prenant deux cuillères à bouche de lé¬
gumes ou de pâtes. Une fois par se¬
maine le prévenu touche 40 à 50 gram¬
mes de bceitf bouilli.
Les non-punis peuvent recevoir cha¬

que semaine un colis de 5 kilos dont la
composition est soumise à une régle¬

mentation draconienne. Dans les jour¬
nées chaudes, les viandes ou conser¬
ves se décomposent rapidement mê¬
lant leurs odeurs aux émanations « suis
generis » des lieux.

*
On peut imaginer* -parmi quelle sorte

de représentants de l'espèce humaine
l'administration peut recruter cette
phalange'de fonctionnaires que l'on ap¬
pelle les « gardiens de prison ».
Dès qu'un « détenu » se trouve en

proie à la vindicte d'un « serviteur
de l'Etat » il est sûr, pour des motifs
plus ou moins futiles, d'être traduit de¬
vant le « prétoire », sorte de conseil
de discipline composé d'un gardien-
chef et du directeur de la prison.
La peine la plus courante est un sé¬

jour au « mitard ».
La peine ne s'effectue que par pério¬

des de quinze jours au maximum, car
elle n'est pas sans danger, suivant la
constitution du « puni ».
Porteur d'une seule couverture et

d'une gamelle, on l'oblige à revêtir le
costume pénitentiaire. Il est transféré
dans une cellule spéciale, éclairée jour
et nuit, sans couchette ni table.
Tabac, correspondance, colis sont

supprimés.
I.a nourriture est réduite à l'extrê¬

me : 250 grammes de pain par jour ;
une gamelle de soupe tous les deux
jours !
Tel est le régime auquel sont soumis

des hommes non condamnés et enfer¬
més sur simple ordre d'un juge d'ins¬
truction !

Nous évoquions dans un numéro précédent un incident qui s'est produit
dans une maison centrale. Nous sommes en mesure d'affirmer que dans ces éta¬
blissements le régime infligé aux condamnés est encore plus féroce qu'à la mai¬
son d'arrêt.

Il importe que nous puissions étaler au grand jour ce qui se passe dans les
geôles de notre IVe République.

Il faut mettre sous le nez de tous les Tartufes du parlementarisme, qui
évoquent sans pudeur le» horreur des bagnes nazis, toute l'ignominie de la mé¬
thode de « redressement » et de « répression » qu'ils conservent jalousement
car elle a fait ses preuves sous tous les régimes d'exploitation de l'homme par
l'homme dont l'histoire nous révèle les exactions.

Que tous ceux qui peuvent nous documenter sur cette sinistre institution
pénitentiaire le fassent, cela nous permettra de donner plus d'ampleur à notre
campagne pour l'amnistie, mesure de salubrité sociale, que nous réclamons et
réclamerons jusqu'à la fermeture du dernier des bouges où la loi envoie croupir
des êtres humains innocents pour en faire des coupables, ou des coupables pour
en faire des monstres.

A. MENDIENDO.

De la cabane-Bourbon
aux cimetières malgaches
"■T E 22 avril, M. Pierre Rossignol,
B j M. Castellani et Madame, repré¬

sentant le parti des colons à
Madagascar, se sont « expliqués » dans
les couloir de la Chambre avec M. Ra-
seta, député malgache.
M. Pierre Rossignol a démontré la

sollicitude de la France pour les vail¬
lantes populations indigènes en gif-
flant à tour de bras leur honorable
représentant, cependant que Mme
Castellani, criant à plusieurs reprises
« assassin ! » labourait de ses griffes
la physionomie du colonisé.

#

On traité volontiers d'assassins ceux
qu'on assassine.
Il y a un an, en juin 1946. M. Castel¬

lani à Madagascar faisait tirer sur des
manifestants pacifiques à Tananarive.
Son but était d'obtenir du « gra¬

buge », des réactions violentes de la
population et par suite de forcer la
main au Gouverneur M. de Coppet,
qui répugnait à adopter « déte métho¬
des de fer ».
Ce calcul ne semble pas avoir mal

réussi, si on en juge par les tueries qui
se poursuivent et qui ont coûté, à l'es¬
timation de certains journaux, la vie
d'une centaine de blancs et de plus de
dix mille noirs.
Et M. Castellani peut se glorifier

d'avoir fait du beau travail.
*

Interviewé le 4 avril par l'Agence
Européenne de Presse, il a fourni, au
nom de l'U.D.S.R. de Madagascar, les
précisions suivantes que nous citons
textuellement d'après le Figaro.
On a « inconsidérément favorisé »

la population Hova. « Cette classe sé--
lectionnée, jadis rebelle à la présence
française, a été matée. mais par un
phénomène courant d'ingratitude, a
gardé à l'égard des Français une cer¬
taine rancœur. »

« Quant, au reste de la population..,
mal habitué à la terminologie politique
qui a cours dans la France métropoli¬
taine, il a pris le mot de liberté dans
un sens inattendu. Pour lui, il signi¬
fiait : ne plus payer d'impôts, ne plus
travailler. »

Après avoir stigmatisé ainsi l'indo¬
lence et la sottise des indigènes qui
ont cru que la liberté consistait à se
refuser au rançonnage colonial et à la
corvée, M. Castellani ajoutait :
« Il y a eu une certaine démagogie
à promettre aux travailleurs de Ma¬
dagascar le bénéfice de lois sociales
identiques à celles dont bénéficient les
travailleurs du monde occidental. »

« La minorité hova — semble mue
par l'idéologie aveuggle de chasser les

(1) Loi non valable pour les parler
.nentatres malgaches, bien entendu !
Car la Constitution aussi est faite pour
être violée.

Amnistie. Amnistie!!!
CHACUN sait que le général deGaulle permit à Maurice

Thorez, secrétaire général
du parti communiste, de ré¬

intégrer la France après avoir dé¬
serté. NoUs ne reprochons pas à
Thorez d'avoir déserté, nous lui re¬
prochons de ne pas être l'auteur
d'un projet d'amnistie à seule fin
de faire amnistier tous les objec¬
teurs de conscience qui se placèrent
du point de vue religieux ou du
point de vue idéaliste, et gémissent
encore dans les geôles de la Répu¬
blique Quatrième, pour avoir refu¬
sé de tuer.
Cependant, quand on a connu le

dur métier de mineur comme lui et
moi, on ne peut s'empêcher de pen¬
ser non seulement aux objecteurs
de conscience, mats aussi à tous les
condamnés militaires : les déser¬
teurs, les soldats qui ont commis
des actes de rébellion contre leurs
supérieurs ou toutes autres péca-
dilles, valent plus que ces officiers
bien payés qui, en 1940, abandon¬
nèrent leurs troupes, ne pensant
qu'à se garer et à sauver leur peau.
Quand nous disons « inférieurs »,

nous entendons ainsi ridiculiser ces
officiers supérieurs qui firent caca
dans leur culotte à l'approche de
« l'ennemi ».
Moi qui suis mutilé de guerre

pensionné à 100 %, je sais mieux
ce qu'ils valent ces cocos-là, et s1
la loi devait condamner tous les
traîtres, le Parlement voterait vite
cette amnistie que nous demandons

depuis la Libération. Déjà, en 1914-
1918, de nombreux officiers que
nous appelions les « pigeons
blancs », s'ingéniaient à qui mieux
mieux à rester dans les casernes
ou se faire nommer à des postes
où leur vie n'était pas en danger.
Et on refuserait .l'amnistie à leurs

victimes î
Qu'on pense à ce qui se déroule

en Indoohine actuellement : cœurs
arrachés, membres coupés par les
soldats du Cambodge! Disons fran¬
chement que les petits français qui
sont devenus fous et qui encom
brent les hôpitaux, valent encore
plus que les officiers supérieurs qui
les conduisent à la mort certaine et
bien plus encore que ceux qui sont
responsables de cette guerre.
Amnistie pour ceux qui se sont

révoltés ; amnistie pour ceux qu'on
envoie mourir !

■
Combien de malheureux empri¬

sonnés qui coûtent à la société au
lieu de produire ; leur entretien
laisse nos communistes (nouveau
genre) absolument impassibles. Ce¬
pendant, combien de membres au
P. C. furent condamnés pour exci¬
tation de militaires à la désobéis¬
sance (chef d'accusation : propa¬
gande antimilitariste et anar¬
chiste). Chacun s'en souvient : les
Boussingault et Guyot et combien
d'autres furent condamnés parce
que communistes obéissant à un
idéal auquel ils croyaient, et pour
avoir su mettre leurs actes en rap¬
port avec leur idéal... Mais tandis

qu'autrefois même la. droite accor¬
dait l'amnistie, la gauche n'y pense
môme pas.

Nos marxistes, nos démocrates,
aiment donc tant les prisons et ce
qui s'y passe ?
Mais quand nous crevons de faim

et qu'on organise la raréfaction des
vivres tout en vendant des timbres
antituberculeux, c'est à crdire que
le virus politique est si ancré dans
leurs sales carcasses qu'ils ne com¬
prennent pas qu'ils fabriquent eux-
mêmes les tubars en grande série.
Amnistie pour ceux-là auoûi,

dont la faim a fait des morts eu
sursis !

■
Des coupables, camarades, il y en

a au Parlement, parmi la gauche,
le centre et la droite, puisque per¬
sonne là-bas ne pense à nos cama¬
rades emprisonnés. Et les syndicats
officiels n'y pensent pas non plus,
croyez-vous donc encore au mira¬
cle politique e.t syndicaliste — vous
les travailleurs — et quand donc
ouvrirez-vous les yeux ?...
Un vent de folie souffle sur le

monde qui risque de nous anéantir.
Il souffle un peu partout, mais

plus particulièrement sur le Parle¬
ment maudit qui nous mène à la
ruine, et si nous n'ouvrons pas
nous-mêmes les portes de toutes les
Bastilles dans lesquelles les partis
nous enfournent comme le boulan¬
ger enfourne son pain, eh bien !
nous ne sommes plus des hommes.
Mettons tout en œuvre pour

l'amnistie pleine et entière, car ces

emprisonnés sont lucides et les fous
sont ceux qui les condamnent et
ceux qui les oublient.
Amnistie, amnistie et toujours

amnistie !
Ceux qui se refusent â tuer sont

et constituent l'élite du peuple, et
les chrétiens devraient nous aider.
Amnistie au nom de leur doctrine !
Amnistie au nom de l'idéal, anar¬
chiste ! Amnistie partout !
Et vous les crève-la-faim, les dés¬

hérités, les humbles, les travailleurs
de l'usine, de la terre, de la mine,
les mutilés et anciens combattants:
clamez partout votre volonté et
souvenez-vous de votre chant libé¬
rateur : L'Internationale, où il est
dit : « Appliquons la grève aux ar¬
mées ». ^

Amnistie pour les insoumis de la
grande tuerie !

Arthur FASCIAUX.
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A L'ASSASSIN !
Antonio Lopez et Amador

Franco, héros de la Résistance
espagnole, sont toujours en

danger de mort. Nous tenons

peur responsables de leur sort
les nations « démocratiques »,

soutien de Franco.

Français de Madagascar — notre belle
île sur qui sont braqués les yeux ja¬
loux des nations voisines (??) — et
qui contient de l'uranimum ! » « Nous
garderons Madagascar en y appliquant
une politique de fermeté qui précise
l'intention formelle de la France d'y
maintenir sa présence. »

*

La politique de fermeté, le Gouver¬
nement Ramadier-iMoûtet l'applique,
il faut le reconnaître ; il n'hésite pas
à défendre la légalité par l'illégalité.
L'article 22 de la Constitution de

l'Union Française est ainsi conçu :
« Aucun membre du Parlement ne

peut, durant la durée de son mandat,
être poursuivi, ou arrêté, en matière
criminelle ou correctionnelle, qu'avec
l'autorisation de la Chambre dont il
fait partie, sauf en cas de flagrant
délit. »
Or les cinq députés et conseillers de

la République que la population indi¬
gène de Madagascar, avait naïvement
désignés pour les représenter dans l'U¬
nion française, et qui se trouvaient
encore sur le territoire de la colonie
(où ils auraient pu intervenir comme
médiateurs) furent arrêtés le 13 avril
sur mandat d'arrêt, absolument nul
en droit, des juges d'instruction de Ta¬
nanarive et de Diégo-Suarez. Les
chambres étant en vacances n'avaient
pu donner leur assentiment et il ne
saurait être question de flagrant délit,
les faits reprochés aux parlementaires
malgaches étant « leur participation
(?) aux événements du 29 mars ».

Quiconque est chargé d'interpréter
ou d'appliquer la loi, est, de ce fait
même, en mesure de la violer.
Cette vérité proclamée depuis cent

ans par les anarchistes se vérifie tous
les jours.
Mais ce qu'on ne voit pas tous les

jours c'est une institution parlemen¬
taire capitulant volontairement en face
d'une mesure arbitraire qui la frappe
dans ses droits constitutionnels. Au
lieu de protester contre l'arrestation
des députés et conseillers malgaches,
la Chambre et le Conseil de la Répu¬
blique l'ont autorisée après coup.
D'où une procédure tout indiquée

pour qui voudrait, en fonction de ce
précédent, refaire le coup du 18 bru¬
maire.

1. Arrêter illégalement les parlemen¬
taires de l'opposition (quel qu'en soit
le nombre) à l'occasion des vacances
de la Chambre ;

2. Convoquer alors le parlement-
croupion et lui faire voter « l'auto¬
risation » d'arrêter, sous un prétexte
quelconque, les membres déjà élimi¬
nés du scrutin.
Nous recommandons cette méthode

aux amateurs du « pouvoir person¬
nel ».

*

Mais revenons à M. Castellani qui
interpelle le gouvernement sur les évé¬
nements de Madagascar, trouvant
sans doute Insuffisantes les méthodes

de destructions des villages et de mas¬
sacres en série inaugurées dans l'Ile de
beauté de l'Océan Indien.
Il y a quelque temps, M. Castella¬

ni désirait établir une plantation de
café ; dans le champ à exploiter se
trouvaient des sépultures indigènes,
qu'il détruisit et vida de leur contenu
dans un dépotoir quelconque ; les Ra-
rents des morts ayant porté plainte,
Castellani essaya de séduire le juge,
d'abord par une « enveloppe » con¬
fortable, puis par l'envoi de quelques
ques balles de café. Le magistrat eut
l'intégrité de se refuser à ces teentati-
ves de corruption.
Aujourd'hui ce ne sont plus les ci¬

metières que M. Castellani fait con¬
vertir en plantations, mais les planta¬
tions qu'il fait convertir en cimetières.
Le nombre des morts indigènes, dans

certaines localités a dépassé le chiffre
total de la population hova, femmes
et enfants compris, ce qui implique
que l'on a également liquidé les Sa-
kalaves, et autres éléments ethniques
réputés inoffensifs.
A Moramanga, on comptait, le 4

avril, 2.800 morts, soit plus de la moi¬
tié des habitants.
Le 13 avril, le Populaire se réjouis¬

sait de voir la situation « ne pas
s'aggraver » et ajoutait : « Des bom¬
bardements ont été effectués sur cer¬
tains points de rassemblement des mu¬
tins aux alentours de Nosyvarika, en
particulier à Fladana et Sarvina ».
Certains points de rassemblement

des mutins ? On sait ce que ce que
parler veut dire.
La vieille tactique des guerres colo¬

niales : brûler les patriotes et tout
leur contenu •— anticipation de la
« guerre totale » de Hitler — fut Jadis
condamnée par les socialistes.
En 1934, quand il s'agissait des ex¬

ploits, en Ethiopie, de l'escadrille fas¬
ciste « La Disperata », çommandée
par Bruno Mussolini, la lâcheté et la
barbarie de telles tueries étaient dé¬
noncées à juste titre par l'ensemble
de la gauche.
Aujourd'hui, les anarchistes sont

seuls, ou à peu près, à élever ]«*• in¬
dignation et à se solidariser avèc les
victimes.
Mais ils ne tarderont pas à rallier,

sur ce terrain, tout ce que les masses
du peuple comptent de consciences
droites et de mains propres.
Un peu plus propres, en tout cas,

que celles de M. Castellani.

Double jeu
de la " Gauche "
Nous lisons dans les Cahi,ers Français

d'Information édités par le ministère de
la Jeunesse, des Arts et des Lettres (nu¬
méro du 15 avril) s

« Elle (ta tentative d'insurrection mal-
« gâche) a échoué grâce à la fermeté
« des autorités locales, grâce aussi, et
« l'on ne saurait trop le souligner, à la
« fidélité dont le peuple malgache a fait
« preuve dans son ensemble, à l'égard
« de la France. En est-il témoignage
« plus éloquènt que ces télégrammes par
« lesquels les assemblée provinciales de
« Majunga, de Tuléar, de Fiaranantsoa
« et de Tamatave, les comités et grou-
« pements de la France Combattante, de
« l'Union Rationaliste, de la C.G.T., de
« la Ligue des Droits de l'Homme, le
« Groupe d'Etudes Communistes, la Fé-
« dération Socialiste, les représentants
« du P.A.D.E.S.M.. ont assuré le goû¬
ts, vemement français et ses représen¬
te tants à Madagascar de leur, loyalisme
« et de leur confiance ».

Comme le disait Georges Sorti, rien
de tel que l'action pour regrouper tous
les éléments qui, malgré les étiquettes et
tes phraséologies, sont du même côté de
la barricade.

Le " millionième
prisonnier "

était un homme
LIBRE

Le millonniôme prisonnier revenu
d'Allemagne en 1946 avait été fêté, ar¬
rosé, embrassé, congratulé ; puis cou¬
vert de fleurs, de discours officiels,
d'encouragements aux LENDEMAINS
QUI CHANTENT ; puis traîné de ban¬
quet en banquet pour le réacooutu-
mer à la bonne vie et au bien-man¬
ger.
Et voilà qu'un journal parisien,

COMBAT, s'avise de découvrir ce que
le héros de cette ffite a bien pu deve¬
nir, depuis deux ans qu'il est libre et
heureux sur la terre de France.
Un journaliste qui n'a pas froid aux

yeux, et a récemment écrit d'admira¬
bles papiers sur « l'imbécillité du ré¬
gime pénitentiaire » l'a interviewé
dans son village de Sisteron (Basses-
Alpes).
L'ex-prisonnier a répondu :
« Toutes ces singeries et ces diners

m'embêtaient ; d'ailleurs J'ai mal au
foie, depuis ma captivité.

« On nous a menti. On s'est foutu
de nous.

« Je suis anarchiste, depuis le régi¬
ment.

« Chaque fois que je peux le trou¬
ver, j'achète LE LIBERTAIRE.

« Je n'adhère à rien, parce qu'un
vrai anarchiste n'adhère à rien ».
Le millionnième prisonnier n'avait

plus ni situation ni logis. Ni espoir
qu'en la révolution sociale.
En quoi, il ne se trompait pas.
Mais là où il se trompait un peu,

c'était en oontestant l'utilité d'une Or¬
ganisation anarchiste. Car si la F. A.
n'existait point, il n'existerait pas, re
LIBERTAIRE que le millionnième pri¬
sonnier aime à lire — quand il le
trouve.

Un fourrier de la dictature
Marcel Fourrier est un très brave

homme que le succès de son canard a
grisé et qui croit à tous les bobards de
la « gauche » : libération, épuration,
renaissance, émancipation des colonies,
nationalisations, bloquage des salaires
et baisse des prix.
Son grand talent, c'est d'être aussi

jobard que son public.
Et même un peu plus.
Car tàut de même, le lecteur moyen

de Franc-Tireur doutait bien un tantinet
des vertus de la marchandise vendue à
grand renfort d'affiches sous le nom rte
« sécurité sociale », et dont l'organisa¬
tion des élections du 24 avril [un
sastre !) représente un premier avant-
acrût.
Jamais la bureaucratie ne s'est mon¬

trée plus incapable et pkus tracassière
que dans certains bureaux de vote l'ari-
siens. Et pourtant Marcel Fourrier ruis¬
selle d'optimisme :

« Le travailleur gravit un nouvel éche.
Ion dans la société : il accède à la au
gnité. Il n'aura plus à mendier cru à
s'agenouiller. Il sait que, désormais,
quoi qu'il lui arrive, il disposera tou¬
jours du minimum indispensable pour
le mettre, ainsi que sa famille, à l'abri
du besoin.
Mieux. Cest lui-même qui prendra la

responsabilité de sa sécurité. Il n'aura
pas à redouter les lenteurs et les tracas¬
series de la bureaucratie d'un Etal tùte-
laire, mais routinier. Le travailleur gé¬
rera ses propres caisses suivant les tra¬
ditions spécifiquement françaises de ta
mutualité et du syndicalisme ».
La réalité, nous l'avions prévue : des

milliards de francs et des dizaines de
millions de fiches tombent dams les
mains de la bureaucratie staHno-cèyc-
tiste, qui en fera l'usage politique el
policier qu'on devine.
Un jour, le bon camarade Fourrier,

dont la fiche politique porte peut-être
« trotskiste à liquider », s'apercevra à
ses dépens qu'il s'est fait U Fourrier
de la dictature.
S'il est trop fard ce ne sera pat de

notre faute.

Sympathies
Hebdo-Latta emprunte au « Liberlal-

«v », pour son numéro du 15 avril quel¬
ques-uns des meilleurs textes de Shelley
•traduits et publiés jmr nous le 15 fé¬
vrier.
Cela nous fait grand plaisir de savoirqub..'Ceifafins rédacteurs ct'Hebdo-Latin

ment bt afqprMeml quelquefois le Liber¬

CE QUE LA PRESSE A DIT...
taire ; leur audace ne va pas jusqu'à
nous citer ce sera pour une autre fois.
Mais pour compromettre déjà un peu

ce très jeune hebdomadaire, citons-le à
noire tour sous les espèces du pamphlet
éditorial de Jean Nocher :

« Pourquoi ta jeunesse doit leur dire
merde ! »

« Le malheur — déclare !. N. — est
que l'homme n'est pas comme le pi¬
nard: il. ne s'améliore pas en prenant
de la bouteille. Il s'enkylnse. il prend
du ventre, il devient lourd, lâche, sans
réflexes, sans amour, et il arrive qu'il
vue d'égoi-sme. Il est mûr, alors, pour
le gouvernement... »
Et plus loin ■
« Les déments de la servitude nous

bluffent. I.a tactique de la dictature est
la mime partout ».

« Cest l'élimination systématique du
risque à prendre qui nous conduit aux
plus criminels reniements ».

« Je ne sais pas encore vers quelle
dictature nous allons, la rouge ou. la
blanche... Mais je sais, ami, qtle nous
connaîtrons d nouveau la servitude si
tu ne te décides pas, dès aujourd'hui,
de rester un homme libre. Car déjà tu
es ligoté... »

Nos sympathies à Hebdo-Latin.

Des fleurs dans la boue
Dans La République Sociale du 7-2-

47, et sous Le titre « Où vont les crédits
militaires ? », .Vf. François Dornlc. con¬
seiller général socialiste de la Sarthe,
s'indigne du fait que l'Ecole (?) d'infan-
terie du' camp d'Auvours ail achetéx en
1946, pour plus de 100.000 fr. de fleurs,
prélevés sur un crédit de plusieurs mil¬
itons.
Des fleurs ? Pourquoi pas ? Il en faut

bien, au bout des-fusils et sur la terre
molle des lombes !
Nous ne comprenons pas qu'un mem¬

bre de paru gouvernemental s'élève con¬
tre les abus de l'armée ! Car, enfin, \
Dornic, n'est-ce pas à la coalition clé-
rico-marxiste que nous devons l'établis¬
sement e.t le. note de ces crédits mili¬
taires ET POLICIERS monstrueux qui
réduisent la plus grande partie d*i peu¬

ple à la misère ? Ignoreriez-vous que
tout régime naissant a besoin, pour se
consolider el asseoir la situation de ses
prèbendiers. de la rassurante protec¬
tion du sabre et du goupillon ? Com¬
ment expliquer autrement le. flirt de
TOCS les gouvernements avec les culot¬
tes de peuiu et les calottes de soie ?
Ignorez-vous aussi que les casernes

de la région parisienne sont bondées de
troupes nord-africaines et noires, pour
noyer éventuellement dans le sang toute
velléité de révolte contre un régime
dont l'indulgence envers le profiteur- n'a
d'égale que la férocité envers le pau¬
vre ?
Ignorez-vous encore que cette, année

plus de 180 millidrds du budget ordû

naire seront OFFICIELLEMENT affec¬
tés à l'armée I El à la police, combienf
Ignorez-vous, enfin, que gouverner,

c'est consolider et accroître les situa¬
tions cl les biens acquis, et pas autre
chose f
Non, n'est-ce pas, vous ne pouvez

ignorer tout cela ! Alors, laissez nos
illustres hommes de guerre faire l'usage
qui leur plaît des milliards que leur
oc'roienl généreusement des gouverne¬
ments à la solde du capital. Et si cous
avez de l'ambition. chantez plulAl dans
les colonnes de votre feuille bourgeois
l'Hymne à la Production sur l'air de
la .. Marseillaise », ou le Chant des
Résignés, sur. le psaume du « Mise¬
rere ■»!! !

La démocratie en action
C'est une simple nouvelle d'agence qui

n'appelle aucun commentaire :
I-ake Success, 7. — (A.F.P.) A la Com¬

mission des droits de l'homnie, le repré¬
sentant de l'Australie, M. llodgson, a
proposé l'établissement d'une cour in¬
ternationale des droits de l'homme qui
aurait pour rôle de statuer sur les diffé¬
rends concernant le droit de citoyenneté,
les violations des droits de l'homme et
des libertés fondamentales.
Ni les Etats-Unis, ni l'U.R.S.S., ni la

Grande-Bretagne, ni la France ne sem¬
blent prêts à soutenir la création d'un
tel organisme.
Cest tout.

..-et ce quelle tait
A ALENÇON

LA POPULATION MANIFESTE

VIGOUREUSEMENT

Une manifestation qui n'a pas con¬
servé la passivité traditionnelle et qui a
pris une tournure imprévue est celle qui
s'est déroulée le 17 avril, devant la
Préfecture, où un cortège de 2.000 per¬
sonnes s'est rendu, sous la conduite des
organisations cégétistes, pour protester
contre l'inscription de la carte de pain,
décision gouvernementale aussi injuste
qu'injustifiée.

Tandis qu'une délégation est reçue par
le Préfet, la foule perd patience et de¬
vient houleuse. En vain les organisa¬
teurs en appellent au calme et à la di¬
gnité. Les manifestants enfoncent les
grilles cadenassées, traversent rapide¬
ment la cour et, bousculant la police,
atteignent les degrés du logis préfec¬

toral. Hurlant et sifflant, ils réclament
le principal locataire. Quand celui-ci pa¬
rait — enfin —— H' exhibe sa carte
d'identité sur la demande d'un soup¬
çonneux qui craint qu'on ait dépêché un
ersatz. Le Préfet défend sa cause au

milieu de cris pour le moins séditieux :
« A bas le Gouvernement... Gouverne¬
ment pourri... C. G. T. vendue... » Cer¬
taines répliques sont vraiment sans amé¬
nité — et grossières, diront ceux qui
n'apprécient pas l'âpre et vert langage
du peuple en colère — Hostile et obs¬
tinée, la foule réclame la suppression
de ia satanée inscription — sur l'air des
lampions. — Elle menace de ne quitter
la place qu'après complète satisfaction.

Pour mettre fin à cette situation très
tendue, les « dirigeants confédérés —
à leur tour dirigés — se rallient à la
proposition d'un responsable de la bou¬
langerie qui n'a pas craint de préconiser
l'action directe, en l'occurence le refus
pour les consommateurs de se faire ins¬

crire, et pour les boulangers celui de
recevoir les inscriptions...
Faut-il conclure ?
Une semblable effervescence, à carac¬

tère d'émeute — des incidents graves
ont été évités de justesse — dans une

petite^ville si tranquille à l'habitude, pa¬
raît symptomatique. Le fameux « il faut
que ça change » tend à dépasser le sta¬
de du simple état d'esprit. Peu à peu
la conscience populaire s'échauffe en
prenant corps.

La spontanéité de tels événements,
où gouvernants, politiciens et pontifes
syndicaux sont tous rejetés dans la mê¬
me complicité et tous mis dans le même
sac tioit, en tous cas, donner longue¬
ment à réfléchir.

Nota. — Avec un ensemble parfait,
les feuilles régionales, dans leur compte
rendu, .ont escamoté scrupuleusement
« la physionomie de la journée ». Tout
s'est bien passé. Allons, tant mieux.

CARBONARI.

Il y a, quelques mois, au plus fort
de l'hiver, le maire d'une petite ville
des environs d'Aix-la-Chapelle reçut
l'ordre des troupes d'occupation de
mettre immédiatement à<ia rue quelques
centaines de familles allemandes pour
céder la place aux troupes belges d'oc¬
cupation. Aucun logis n'était évidem¬
ment prévu pour les expulsés.
Le maire refusa d'exécuter l'ordre

reisi et donna l'explication suivante :
« Les accusés de Nuremberg ont été con¬
damnés pour avoir exécutés des ordres
insanes et inhumains, leur bonne vo¬
lonté n'étant pas en cause. L'ordre que
je reçois est insane et inhumain. Je serai
donc punissable ri je l'exécute ».
Le moire a été rappelé à une plus

juste conception des règles (le la démo¬
cratie.

Les chiens de Chicago
n'en ont pas voulu !
C'est ce que laisse entendre le rédac¬

teur de la mercruriale « Marché de la.
VilMle » dans le quotidien rennais
Ouest-France du 28 avril. Il s'agit des
fameuses importations de • came en
boite », réalisées par vos ineffables gou¬
vernants.

« On jieut s'étonner qu'on ait arhel
en Amérique, de la conserve de cheval;
denrée qui se répartit celle semaine à
Paris, sur Ut base de 175 grammes par
ration. Le public rechigne visiblement
à prendre ces conserves. ce qui s'expli¬
que. en un sens, par le fait qu'elles tu¬
rent préparées en vue de l'alimentaiton
canine a.ux Etats-Unis »:
Constatons, sans nous étonner / L'ad¬

ministration a tellement pris l'habitude
de nous traiter comme des chiens, qu'el¬
le nous fait manger leurs surplus.

Une vache abondanciste
vcmlLes compétences abondancisles

parfois un peu fort.
Révolution, dans son numéro d'avril,

publie le portrait d'une vache qui a
donné, nous (Ul-cm, Van passé, 7.773

litres de lait — dont on a fait 4.511
(quatre mille cinq cent onze) kilos de
beurre...
Nous connaissions le bétail bovin de

la race dite d'Abondance, mais pas en¬
core les vaches abondancisles.
Nous serions fort aise que Révolution,

journal essentiellement, technique, nous
fournisse les plans de l'êcremtuse d
grand rendement avec laquelle, étant
donne deux litres de lait, on peut obte¬
nir un gros kilo de beurre.

Le parti unique ?
Dans la Vérité du 25 avril, a est ré¬

pondu à une lettre posant la questiondu parti unique. Le théoricien au trots¬
kisme orthodoxe s'en tire comme mit ;

« Sommes-nous « partisans du parti
unique » ? Nous ne le serions pas si
d'autres organisations se donnaient
comme, nous pour but réel (en fait et
non pas seulement en paroles) le ren¬
versement du régime capitaliste, et mS-
metiaient comme nous qu'au, départ, la
défense contre toute renaissance du ca¬
pitalisme ne peut être assurée que par
ta dictature du prolétariat. Mais alors,
plusieurs organisations d'accord sur cet
A.B.C. n'auraient-elles pas fusionné de¬
puis longtemps ?
Au fond, nous pensons que notre cor.

respondant, en attaquant te * parti uni¬
que », vise plutôt le parti anti-démocra¬
tique où une seule tendance g droit de
cité. Il est vrai qu'un parti où les tra¬
vailleurs ne peuvent pluj ou ont perdu
l'habitude d'exprimer librement leur
opinion, ne défend pas leurs intérêts. Le
militant qui apprend servilement la
leçon d'en haut et n'a plus, par prin¬
cipe, d'autre opinion que celle de son
responsable, commet un crime contre
lui-même et contre son parti ».

Pour parler clair et franc, les Trots¬
kistes sont d'avis qu'il ne peut exister
qu'un parti révolutionnaire, le leur —
et que tous les autres groupes ou partis
doivent disparaître ou adhérer aux posi¬
tions trotzkisles
Ils admettent la possibilité de plu¬

sieurs tendances dans le parti, mais en
application étroite de la même doctrine
marxiste léniniste-trotskiste; et ils font
de la recherche personnelle de la con¬
duite à suivre un devoir envers le parti,
devoir sanctionné par les décisions du
parti.
Il nous est impossible de distinguer

en quoi ce programme diffère substan¬
tiellement du programme stalinien.
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« Un jour viendra où notre silence
sera plus puissant que les voix

que vous étranglez maintenant »
LE Premier Mai 1886 fut la premiè¬re journée de lutte ouvrière pour

les huit heures. C'est aux Etats-
Unis, sous l'impulsion de la Sec¬

tion Américaine de l'Association interna¬
tionale des Travailleurs (section fondée
par l'anarchiste allemand John Most en
,1883) que se déroulèrent les manifes¬
tations de masse auxquelles le patronat
américain répondit par la violence armée,
la terreur et la provocation.
Au marché au foin de Chicago, le 4

anai, une bombe éclata dans des circons¬
tances mystérieuses, tuant sept policiers.
L'opinion bourgeoise enragée réclama des
têtes. A l'aide de juges iniques, de faux
témoins, d'un jury trié .(auxquels les ca¬
pitalistes promirent ouvertement cent
mille dollars pour un verdict de mort)
furent prononcées les condamnations à
la potence de cinq militants anarchistes:
Parsons, Engel, Spiess, Fisher et Li.ng —
le premier d'origine anglaise, les quatre
autres allemands.

Que les suprêmes déclarations des
martyrs de Chicago restent inscrites dans
la conscience silencieuse des masses,
ce silence plus puissant que les voix qui
se sont tues.

George Engel a dit s

Quand j'arrivai à Philadelphie, le 8
janvier 1873, mon cœur était comblé de
joie dans l'espoir et la certitude que
j'allais vivre parmi des hommes libres, et
dans un pays libre.

Et voilà que là aussi, dans cette « libre
république du plus riche pays du monde,
il y a de nombreux prolétaires pour qui
la table n'est pas mise ; qui, comme des
parias de la société, traînent une vie
sans joie. J'ai vu des êtres humains pui¬
ser leur nourriture quotidienne dans les
tas d'ordures des rues, pour apaiser la
faim qui les rongeait.

C'est alors que j'ai commencé à pen¬
ser aux voies et moyens de remédier à
cela. J'ai d'abord choisi le bulletin de
vote ; car on m'avait dit et répété que
c'était là l'instrument par lequel les tra¬
vailleurs pouvaient améliorer leur condi¬
tion. Je pris part à la politique avec le
sérieux d'un bon citoyen ; mais je trou¬
vais bientôt que les vertus du « libre
suffrage » sont un mythe, et que j'avais
été dupé. J'en arrivai à l'opinion qu'aus¬
si longtemps que les travailleurs sont
économiquement assujettis, ils ne peu¬
vent politiquement être libres. Il m'ap-
parut clairement que la classe ouvrière
n'apporterait jamais, par les urnes, une
forme de société garantissant le travail,
le pain et le bonheur.

Bientôt je me rendis compte que la
corruption s'était glissée dans les rangs
des social-démocrates. Je quittai le parti

et entrai à l'Association Internationale
des Travailleurs qui venait de s'organi¬
ser.

Tout ce que j'ai à dire en ce qui con¬
cerne ma condamnation, c'est que je ne
suis pas surpris du tout ; car c'est de¬
puis toujours que les hommes qui ont
voulu éclairer leurs frères ont été jetés
en prison ou mis à mort.

Les Anarchistes sont chassés et persé¬
cutés pour cela sous tous les climats,
mais cependant l'Anarchisme gagne de
plus en plus d'adhérents, et si vous sup¬

primez les possibilités d'agitation ouver¬
te, le travail se fera secrètement. Si le
procureur de l'Etat pense qu'il peut ex¬
tirper le socialisme en pendant sept de
nos hommes et en condamnant les au¬

tres à quinze ans de travaux forcés, il
opère sous une très fausse impression.
Les tactiques changeront — et c'est
tout. Si l'anarchiste pouvait être extir¬
pé, on y serait arrivé depuis longtemps
dans les autres pays.

Peut-on sentir du respect pour un
gouvernement qui n'accorde de droits

ULTIMA VERBA
Sur l'échafaud, la corde au cou et la cagoule s<ur le visage,les quatre martyrs survivants (Lingg s'étant suicidé ou ayant

été suicidé dans sa cellule) prononcèrent avec fermeté les
paroles suivantes :

Spies. — Un jour viendra où notre silence sera plus puis¬
sant que les voix que vous étranglez maintenant !

Engel. — Vive l'Anarchie !
Fisher. — C'est le plus heureux moment de ma vie.
Parsons. — Puis-je parler, hommes de l'Amérique? Lais¬sez-moi leur parler, Sheriff Afafson.' Que Ton entende la voix

du peuple. Oh...
Mais le signal avait été donné, et le meurtre abject futconsommé.

JMu&iatiô et déôiiiuôiettô
« M. Staline s'attend à une grave crise

économique en Europe occidentale et
aux U. S. A. et il se prépare en con¬
séquence », opinent les conseillers du
Président Truman à Washington.

*
« La France métropolitaine se relève

rapidement ». déclare à Dakar M. Vin¬
cent Auriol.

*
« Tant que je serai là.Jl n'y aura pas

la guerre », affirme M. Wallace aux Pa¬
risiens, cependant que le Sénat améri¬
cain vote 400 millions de dollars pour
l'aide (militaire) à la Grèce et à la Tur¬
quie.

*
« La hausse de vos prix nous inquiète

et nous force à limiter nos importations,
disent les Anglais aux Yankees. En¬
voyez-nous du thé et gardez vos films. »
— « Erreur, vous avez davantage besoin
de nos films que de notre thé I » répon¬
dent les Yankees aux Anglais.

Des habitants de Lyon, d'Evian-les-
Bains, de Lausanne, de Saint-Sébastien
et de diverses capitales européennes
croient pouvoir donner des nouvelles de
Joanovici.

*

L'or monnayé, au marché noir, a bais¬
sé de 50 % depuis le 1" janvier der¬
nier. Selon une hypothèse signalée par
« Combat » de grandes organisations po¬
litiques auraient récemment réalisé leur
stock d'or rapidement, soit pour déve¬
lopper leurs moyens de propagande, soit
pour toute autre fin.

*

« Apprenez à devenir millionnaire en
quelques mois », proposent en France
des annonces de Cours par correspon¬
dance. En même temps on trouve dans
le même journal une annonce proposant
25 francs de l'heure pour des travaux
littéraiers offerts à des étudiants pourvus
de diplômes.

LE CCIHJ LES JEUNES

Le drapeau du régiment
Au camp de Monthléry. travaillent les

« esclaves » et qui le socialiste Monnet
▼oit l'une des bases de la nouvelle éco¬
nomie nationale.
Le iO novembre 1946, vers 20 heures,

le prisonnier de guerre Lautenbach, de
nationalité yougoslave, pour laisser pas¬
ser une jeep conduisant un groupe d'of¬
ficiers, s'effaça à demi dans le taillis
bordant la route.

Un héros, le lieutenant Lafln du 5* ti¬
railleurs, (croix de guerre à six palmes,
médaille militaire et légion d'honneur à
vingt trois ans) se précipita à la pour¬
suite du fugitif présumé, brandissant
une canne plombée.
Un sous-officier accompagnant l'infor¬

tuné P.G. s'interposa en vain, disant :
« II est sous ma garde, et d'ailleurs CE
N'EST PAS UN BOCHE. »

Le journal « Combat » du 26-4-47 dé¬
crit la scène ignoble qui suivit :

« L'officier rattrapa le fugitif, le roua
de coups de canne puis, le croyant
mort, le ramena au camp dans une

« jeep ». Là, s'apercevant que l'homme
vivait encore, le lieutenant se fit appor¬
ter un fusil-mitrailleur et lira sur le pri¬
sonnier une première rafale ; le fusil-mi-
traillcur s'élant enrayé, il se fit appor¬
ter une autre arme pour achever su vic¬
time. Puis U fit déposer le corps devant
le camp, pour servir d'exemple.
Le lendemain, les 800 prisonniers

étaient rassemblés devant le corps de
leur camarade. Lefin faisait traduire
par l'interprète : « Ou vous resterez au
oamp, ou vous subirez le même sort... ».

Le lieutenant Lefin a comparu "vendre¬
di dernier devant le premier tribunal
militaire de Paris. Il a dit son étonne-
ment d'être l'objet d'une inculpation
pour « homicide volontaire », alors que
aon uniforme et ses galons lui donnaient
droit de vie et de mort sur « l'ennemi ».

Sermonné par ie président, il s'énerve.
— Je ne regrette rien. Je serais prêt à

recommencer dans les mêmes circons¬
tances.

Après témoignage du colonel gui
affirma que Lefin était « le vivant dra¬
peau du régiment » l'officier assassin fut
condamné à deux ans de prison « avec
condamné à deux ans de prison avec
sursis pour coups et blessures ayant oc¬
casionné la mort, sans intention de la
donner.
L'Etat français a besoin de tueurs

pour constituer l'armature de «l'Union»,
et les cadres SS de la dictature.
Et l'armée, où Lefin s'engagea à dix-

huit ans, reste la meilleure école du cri¬
me.

La Fédération et les Jeunesses Anar¬
chistes luttent pour que cette école soit
dissoute et que ses élèves soient « réé¬
duqués ». s'il en est temps encore, par
la vie civile et le travail productif.
Elles exigent que les prisonniers de

guerre soient libérés et les condamnés
militaires amnistiés, car on ne peut lais¬
ser des êtres humains à la merci des
brutes et des monstres qui sont « l'hon¬
neur de l'armée ».

Chanson simple
J'aime mit c Yaccordéon que h fanfare,
J'aime mieux ma liberté que leurs dra¬

peaux ;
Et s'il me faut aller à la bagarre,
Je veux sarooir pourquoi risquer ma peau;

S'il n'y avait plus d'Etats
Il n'y aurait plus d' soldats ;
S'il n'y avait plus cr soldats
Il n'y aurait plus d' combats;

Je veux saix>ir pourquoi risquer ma peau!

Si les troupeaux sont faits pour qu'on les
[tonde

Avant de les mener aux abattoirs,
Nos mères n'ont pas mis des fils au

[monde
Pour que tuer et mourir soit leurs de-

[yoirs ;
S'il n'y avait plus d'Etats
Il n'y aurait plus d' soldats ;
S'il n'y avait plus d' soldats,
Il n'y aurait plus d' combats S

Tuer les E fat», ooilà le devoir.

Centre de
Formation Sociale
DE LA FEDERATION ANARCHISTE

(Région Parisienne)

Séance du jeudi 8 mai, à 20 h. 45,
10, rtie de Lancry, Paris (métro :
République).

« Les différentes nuances
de Vanarchisme »

Les camarades voudront bien se
munir du nécessaire pour écrire. U
leur sera remis une documentation
sur l'organisation passée et pré¬
sente de l'anarchisme en France.
Pour inscription et renseigne¬

ments concernant les cours, écrire:
Centre de Formation sociale de la
Fédération Anarchiste, 145, quai de
Va-.'my, Paris ( 1#*).

CERCLE DES ETUDIANTS
ANARCHISTES

Le Cercle des Etudiants
Anarchistes est en voie de for¬
mation.
Pour tous renseignements et

adhésions, écrire : CERCLE
DES ETUDIANTS ANAR¬

CHISTES, Hôtel des Sociétés
Savantes, 28, rue Serpente, Pa¬
ris (6°).
Jeunes gens qui voulez met¬

tre votre savoir au service
d'une noble cause, rejoignez
les anarchistes !

« J. A. » N° 2
est paru

Le Taillant brûlot de la F. 3. A. a
fait merveille vendredi soir au meeting
de la F. A. tenu à tVagram.
Plusieurs groupes de Jeunesses, riva¬lisant de dynamisme, diffusèrent plus

de 600 numéros.
C 'est que ce numéro, malgré un for¬

mat exigii, reflète bien l'esprit de nos
jeunesses et résume admirablement nos
points de vue sur des questions impor¬
tantes comme le syndicalisme on le clé¬
ricalisme. Et puis, quelle foi, quelle com¬
bativité !

Que tons les copains se dévouent,
qu'ils organisent la vente de « J. A. »
et notre petit bi mensuel deviendra le
grand journal de la jeunesse révolution¬
naire.
Tons an travail !

Envoyez-nous des articles, des échos,
des suggestions.
Adressez vos commandes. Faites des

abonnements.
Adresser toute la correspondance et

tous versements à Louis Fassier, 7, rue
Jacqnes-Louvel-Tessier, Paris (10*).
Abonnements : 6 mois, 60 fr. ; fan :

120 fr. — C. C. P. : 5566-14.

Nous serions reconnais¬
sants aux camarades sus¬

ceptibles de nous procu¬
rer de la documentation
anarchiste en langue alle¬
mande.

LE DÉVELOPPEMENT
de l'esprit critique
par l'éducation

CHAQUE semaine, un nombre crois,saut d'éducateurs lit Le Liber-
mue et s'enthousiasme pour le

noi)-conformisme de ses rédacteurs. Ma
lheureusement, leur admiration demeure
souvent gratuite ; elle n'entraîne guère
de modiiication dans leurs conceptions
pédagogiques. En traînés par la tradition,
Us continuent à donner un enseignement
dogmatique, impliquant une morale
d'obéissance.
Sans doute, n'iniilent-ils pas l'exemple

de cet instituteur d'une classe d'applica¬
tion, punissant un élève coupable d'avoir
rectifié 1 erreur du normalien chargé de
la leçon, s'ils ne considèrent pas Fin-
faillibiiité du maitre comme 1111 dogme,
ne s'efforcent-ils pas cependant d'esca¬
moter leurs faiblesses Par amour-
propre, ils essaient d'incarner un certain
type de perfection, afin d'obtenir une
admiration absolue. De quel droit réprou¬
vent-ils alors la croyance aux grands (?)
hommes, qui caractérise notre époque ?1

Par routine, ils se fient à des manuels
parfois discutables, et contribuent à
donner à l'enfant la « foi en l'imprimé »,élément si important du succès que la-propagande écrite remporte sur l'adulte.
Il ne suffit pas de gémir sur . le

culte des idoles », de déplorer l'influen¬
ce néfaste du « bourrage de crâne » ; il
faut encore fournir aux jeunes généra¬tions une force suffisante de résistance
en développant leur esprit critique. N'hé¬sitons plus à reconnaître nos défaillances
et nos insuffisances. Dans un mouve¬
ment de colère, nous avons déchiré le
journal qu'un enfant lisait au lieu de
travailler. Sachons déclarer, quelquesjours plus tard : « j'ai eu tort ». In
élève nous pose-t-il une question embar¬
rassante? Ne donnons pas une réponse
vague qui esquive la difficulté. Disons
« je ne sais pas, mais je chercherai à
me renseigner ». Lorsque nous interro¬
geons, nous indiquons souvent la répon¬
se par notre ton. Suggérons parfois decette manière une erreur : si un enfant
tombe dans le piège, continuons imper¬turbablement a raisonner jusqu'au mo¬
ment où 1 absurdité de« idées énoncées
lui apparaîtra... Bientôt nos élèves se
défieront de noire pouvoir de sugges¬tion, ils apprendront à 11e compter que
sur eux-mêmes. Loin de leur laisser ad¬
mettre le contenu de leurs livres de
classes, nous leur apprendrons, en effet,à en discuter la-valeur. La lecture de
plusieurs manuels aboutit a ia décou¬
verte de contradictions ; le Mont Blanc
a-t-il 4.807 ou 4.810 mètres ? Danton doit-
il être jugé comme un grand patriote
ou un prévaricateur ? Peut-être même
à l'occasion de classrs-promenadés ou
d'observ8tion de choses, aurons-nous la
chance de leur faire déceler les erreurs
monumentale» de certains livres consa¬
crés...
Peu à peu, nos élèves apprendront S

se défier de toute autorité, celle des
hommes comme celle des livres : ils
seront prêts à construire celle « cité
du Soleil » que l'humanité aspire à créer,
mais qui ne s'édifiera que sur les ruines
des constructions actuelles.
A l'œuvre donc, éducateurs 1 L'un des

vôtres vous crié : « Développez l'esprit
critique de vos élèves. Il y va de l'avenir
du monde. »
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qu'aux classes privilégiées et aucun aux
travailleurs ? Nous avons vu récemment
les barons de la houille conspirer pour
élever le prix du charbon, tout en rédui¬
sant les salaires déjà misérables des mi¬
neurs. Les a-t-on accusés de complot
pour cela ? Mais lorsque des ouvriers
osent demander une augmentation de sa¬
laires, ia milice et la police sont en¬
voyés pour les abattre à coups de fusil.

Pour un tel gouvernement, je ne sens
aucun respect, et je le combattrai, mal¬
gré sa force, malgré sa police, malgré
ses espions.

Je déteste et combats, non le capita¬
liste individuellement, mais le système
qui lui confère des privilèges. Mon plus
grand vœu est que les travailleurs puis¬
sent reconnaître qui sont leurs amis ef
qui sont leurs ennemis.

Quant à ma condamnation, obtenue
Comme elle le fut, par l'influence du
capitalisme, je n'ai pas un seul mot à en
dire.

Adolph Fischer a dit :
Vous me demandez si j'ai quelque

chose à objecter à ma condamnation à
mort. Je ne parlerai pas longtemps. Je
veux seulement protester en affirmant
que je n'ai commis aucun crime. On m'a
jugé pour meurtre et on m'a condamné
pour « anarchie ». Je proteste contre
votre sentence, car je n'ai pas été trou¬
vé coupable de meurtre. Mais si je dois
mourir, parce que je suis anarchiste,
parce que j'aime la liberté, la frater¬
nité et l'égalité, j'y consens. Si la mort
est le châtiment de notre amour pour la
liberté des hommes, je déclare ouverte¬
ment que j'ai sacrifié ma vie.

je sens que je suis condamné ou serai
condamné a mort comme anarchiste et
non comme assassin. J* n'ai jamais tué
de toute ma vie ; je n'ai jamais com¬
mis un crime ; mais je connais un hom¬
me qui est en train de devenir un meur¬
trier, un assassin, et cet homme, c'est
Crjnnel — le procureur général Grinnel
parce qu'il a amené à la barre des té¬
moins dont il savait qu'ils se parjure¬
raient... Mais si la classe gouvernante
s'imagine qu'en nous exécutant, en pen¬
dant quelques anarchistes, elle écrasera
l'anarchie, elle se trompe, car l'anarchis¬
te aime ses principes plus que sa vie.
Vous verrez qu'il est impossible de tuer
un principe, même en prenant la vie des
hommes qui le professent.

Plus les croyants en de justes causes
sont persécutés, plus vite leurs idées se
réalisent. Par exemple, en rendant un
verdict si injuste et si barbare, les dou¬
ze citoyens « honorables » qui sont au
banc du jury ont fait davantage pour
l'avènement de l'anarchisme que nous,
les condamnés, aurions pu faire en l'es¬
pace d'une génération. Ce verdict est
un outrage mortel à la libre parole, à
la presse libre et à la pensée libre dans
ce pays, et le peuple en prendra con¬
science. C'est tout ce que je prendrai la
peine de dire.

Louis Lingg a dit t
Avec la même ironie que vous avez

eu pour mes efforts d'obtenir, dans cet¬
te « libre terre d'Amérique », la vie
dont l'espèce humaine est digne, vous
m'accordez maintenant, après m'avoir
condamné à mort, la liberté de faire un
dernier discours.

J'accepte votre concession : mais c'est
seulement pour dénoncer l'injustice, les
calomnies et les outrages que vous avez
amoncelé sur moi.

Vous m'avez accusé de meurtre, con¬
damné : quelle preuve avez-vous appor¬
té, que j'étais coupable ?

Ce n'est pas de meurtre que vous
m'avez convaincu, je juge Crindell a ré¬
pété cette affirmation que nous n'étions
pas poursuivis pour meurtre, mais pour
anarchie, de sorte que je suis condamné
à mort comme anarchiste.

L'anarchie n'admet ni domination ni
autorité d'un homme sur un autre — et
cependant vous appelez cela « le désor¬
dre ». Un système qui ne se réclame
pas d'un « ordre » exigeant pour la
défense les services de canailles et de
voleurs, vous appelez cela « le désor¬
dre ».

Je répète que je suis l'ennemi de
I « ordre.» actuel et je le répéterai, de
toutes mes forces ; aussi longtemps qu'il
me restera le souffle, je le combattrai.

Je déclare de nouveau, franchement,
ouvertement, que je suis pour l'usage de
la force. Je l'ai dit au capitaine Schaak,
et je le maintiens : « Si vous nous mi¬
traillez, nous vous dynamiterons ». Vous
riez ! Vous pensez sains doute : « En
voilà un qui ne jettera plus de bom¬
bes ! » Mais laissez-moi vous dire que
je mourrai heureux sur l'é.chafaud, con¬
fiant en ceci que les centaines et mil¬
liers d'hommes auxquels j'ai parlé se
souviendront de mes paroles. Vous nous
aurez pendus, alors, écoutez-moi bien,
c'est eux cette fois qui feront parler la
dynamite ! Et dans cet'espoir, je vous
dis ceci : Je vous méprise. Je méprisa
votre ordre, vos lois et votre autorité ap¬
puyée sur la force. Pendez-moi POUR
CELA !

LES ANARCHISTES
ET LE PROBLEME SOCIAL
La Société Communiste

Libertaire
La Plaq. : 16 fr. Franco 17 goPar 25 plaq. franco. .. 300 »
par 50 plaq. franco .... 540 »

Envoyer commandes et fonds àJoulin Robert. 145. quai de Val-
my, Paris-10» C.C.P. 5561-76.

LES HOMMES
ET LES LETTRES

Notre ami Julien Blanc, pour son to-
roman « Joyeux fais ton fourbi » a ob¬
tenu 5 voix contre 12 à Georges Navel,le lauréat du prix Sainte Beuve Et ceuxdes lecteurs du Libertaire qui ont ap-apprécié ses courageux bouquins, lui ont
depuis longtemps décerné le prix de iasincérité et de l'indépendance

♦ ♦ ♦

Un comité s'est formé pour Jr défen¬
se d'Henri Muller. le prodigieux écrivain
non-conformiste dont les livres « Prin¬
temps noir d, « Max cher les Phagocy¬
tes », « Tropique du Capricorne » et
« Tropique du Cancer » ont déchaîné la
haine des bien-pensants et les rigueurs
de la loi.
Le Libertaire et la Fédération anar¬

chiste se déclarent en complet accord
avec Miller et le« défenseurs de la pen-
âée libre.

♦ ♦ ♦

Un livre à lire, c'est « Vent d Orage »,
ji illustre la condition des nègres aux

_.tat8-Unis, et ^ur révolte contre 1 inéga¬
lité raciale, dans un récit puissant et pal¬
pitant d'intérêt.

?£i
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de Jacques Préverl
poète de la révolte

• l'n homme avec une tète
d'homme est entré, un homme

que personnes n'avait invité »

Il aime les chats, paraît-il : il aime lesfemmes, il aime l'amour. Il aime
le monde aussi, mai» pas tonl-le-
monde, et tout-Ie-monde ne l'aune

pas, bien que tout-le-monde ne le fasse
pas voir.
Ne l'aiment pas :
ceux qui croient,
ceux qui croient croire,
ceux qui croa-croa,
ceux qui pensent qu'une poignée de

riz suffit ù nourrir toute une famille de
Chinois pendant plusieurs années
Tous ceux-là veulent bien le consacrer

poète, mais seulement poète de l'amour.
Ils oublient (c'est si facile lorsqu on est
responsable), le poule du monde-qui-
souffre (sous les chaînes des banquiers,
des patrons des prêtres et des guerriers),
le poète de la révolté, le poêle qui joue
du chien à poil dur.
J'aurais dil jouer du caniche
C'est une musique qui plait.
Mais je n'en ui fait qu'à mu tète...
Evidemment, c'est assez désagréable

de voir la misère du monde qui s'étale
atrocement nue, devant nos yeux. II n'a
rien d'une belle femme, ce monde de
la misère où tout le monde mange, sauf
le chômeur qui n'a rien à rnanger. C'est
assez désagréable de se sentir responsiô
ble de celle misère. Alors, on ne fait
pas attention, on passe sous silence, ou
du moins 011 essaie.
Mais Prévert est un homme, messieurs,

qui n'a pas peur de vous mettre le nez
dans vos excréments et de vous les faite
sentir. II condamne voire inonde où la
liberté est gardée par vos flics et vos
magistrats qui lapent sur ceux qui es¬
saient de la saisir (la liberté c'est un peu
le pain quotidien); vous la gardez pour
vous qui êtes la minorité, et cependant
peut-être n'est-ce pas pour un temps
indéfini ? II se ponrrail aussi qu'un jour
vous vous retrouviez avec vos fins et
vos magistrats, mais sans la liberté.
Y avez-vous pensé, messieurs ? Si celte

perspective vous répugne, faites-vous
anarchistes !
Pfévert vous prend par la main et

vous emmène (quelquefois malgré vous)
dans ce monde de lu misère, pour vin»
montrer ces images de tous les.jours '

« Les truands sans cour des miracles,
les lépreux sans cliquettes et les hommes
sans chemises couches sur les ba"/s,
couches pour un instant, car c'est dé¬
fendu de rester un peu longtemps.

« l.es hommes dans les asiles de nuit
qui doivent faire le signe de lu croix
pour avoir un lil, et les familles de huit
enfants qui créclient à huit dan> la mê¬
me chambre.. »

Il vous prend par la main el vous
fait découvrir les logements enfumés,
étroits où s'entassent péniblement les
vies humaines : les villes ouvrières sans
fleurs où les enfants de la misé e jouent
dans les ruisseaux sales ; le travailleur
qui part sans courage à l'usirte, fatigué
d'hier, qui part gagner juste ce qu'il
faut pour ne pas crever de fai n ; le tra¬
vailleur qui n'a plus de travail : ceux
qui font les guerres ; ceux qui volent

un pain pour manger et vont eu prison ;
les prisons sans air, ni soleil ; les pri¬
sons avec les matraques, la camisole de
force, les cellules pourries de vermines ;
les casernes qui ne valent guère mieux
que les prisons.
Et, quand le cœur soulevé par tant

de misère, ÎJ vous emmène de l'autre
côté de la barrière, c'est pour vous
montrer ceux qui vivent du travail des
autres ; ceux qui gras et repus, ont le
dro.t de commettre les pires saletés ;
ceux qui provoquent les gueres, volent
des millions et restent impunis ; toute
cette tourbe qui mène, pressure' le mon¬
de, le monde où :

le sang n'arrête pas de couler,
le sdng des meurtres., le sang des

guerres, le sang de la misère...
le sang des malraqués, des humiliés,

des suicidés, des fusillés, des condam¬
nés ».

Et pour Cette terre qui est quel pie-fois
si jolie, et pourrait l'être toujours, cette
terre où le soleil brille pour tout le
monde mais ne brille pas dfins les pri¬
sons, ne brille pas pour ceux qui travail¬
lent dans les mines — par ta faute et la
cupidité de quelques-uns, on ne voit que
le malheur.
Mais il arrive qu'un jour les bons

opprimés s'aperçoivent qu'on leur îriar-
clie par trop souvent sur les pieds ;
s'aperçoivent qu'ils sont nombreux et
qu ils sont les plus forts. Il arrivera,

ce jour que Jacques Prévert chante,
ce jour où
Les travailleurs sortiront, ils verront

alors le soleil, te vrai, le dur, le rouge
soleil de la révolution.
Et ils se compteront,
Et ils se comprendront,
Et ils Verront leur nombre,
Et ils riront.
Et ils s'avanceront.
Une derniere fois le capital voudra les

empêcher de rire,
Et ils le tueront.
Et ils l'enterreront dans le paysage de

misère.
Et te paysage de misère, de profils, de

poussières el de charbon,
Ils le brilleront,
lis le raseront,
Ils en fabriqueront un autre en chan¬

tant,
Un paysage tout nouveau, tout beau.
Un vrai paysage tout vivant.
Prévert nous montre le ntpnde tel qu'il

est, et ne s'y conforme pas. parce qu'il
sait qu'on peut changer la tace de ce
monde. Et c'est pour ce monde nouveau
que nous désirons, eu'il nous invite à
nous réunir et à combattre. Car la révo¬
lution n'est pas inévitable, il faut la
vouloir, il faut la préparer, non seule¬
ment la révolution elle-même, mais ce
qui doit s'ensuivre. Rien n'est inévitable,
pas même le bonheur de l'humanité.

P. R.

Etre gouver
(Suite de la première page)

la viande à midi, et du lait pour les
gosses : car la terre de France est assez
riche pour nous les donner en travail¬
lant, sans que nous ayons besoin d'aller
les voler aux habitants de Dusseldorf, de
Tamatave ou de Dakar.

Et si dans l'Europe entière nous étions
UN PEU MOINS COUVERNES, on au¬
rait vite fait de mettre sur pied un pro¬
gramme, sans doute provisoire, mais que
je vous recommande, tout de même, car
c'est le seul sur lequel les peuples pour¬
raient se mettre d'accord sans conféren¬
ce de Moscou, sans feux de bengale au
plutonium, et même sans diplomates :

DEMILITARISATION, DEBUREAU-
CRATISATION ET DEMOUCHARD ISA-
TION DE TOUTE L'EUROPE.

DESINDUSTRIALISATION PARTIEL¬
LE PORTANT SUR TOUS LES SEC¬
TEURS DE PRODUCTION SPECIFIQUE¬
MENT « IMPERIALISTES ».

UTILISATION DU CHARBON POUR
CHAUFFER LES MAISONS ET LES
CASSEROLES L'HIVER PROCHAIN ET
EMPECHER LES POPULATIONS DE
CREVER EN MASSE, DANS DES PIE-

" Morts sans sépulture
et " La putain respectueuse

H

Jean-Paul Sartre n'est pas seulementle Maitre de l'Existentialisme et
l'auteur de « La Nausée » et du

« Mur », il est aussi un grand drama¬
turge à thèse.
Que Von aime ou que Von n'aime

pas son langage, que l'on apprécie ou
que l'on repousse ses conceptions philo¬
sophiques, il n'en reste pas moinds que
« Morts sans sépulture » et « La Putain
respectueuse » sont deux œuvres d'une
authentique valeur.

u Morts sans sépulture » traite le pro¬
blème de l'homme devant la torture phy¬
sique et des considérations morales qui
en découlent. Cinq hommes et une
femme sont prisonniers des miliciens.
Parmi eux un adolescent de quinze ans.
Ils attendent, s'interrogent, évaluent
leur capacité de résistance physique.
C'est alors que leur chef les jrejoint.
Leur devoir prend à ce moment un sens.
Il ne faut pas qu'ils parlent..* Et, ils
ne parlent pas, étranglant même le pa-Um
vre gosse en qui ils n'avaient pas con¬
fiance, sous le regard durci de sa sœur,
violée au cours de son interrogatoire...
Le bruit de la pluie humanisera à nou¬
veau ces êtres. Ils mourront humble¬
ment, tristement.
Analyse puissante el abstraite d'un

drame psychologique atteignant son pa¬
roxysme. Drame de l'orgueil aussi,

« Morts sans sépulture » expose coura¬
geusement un débat cérébral brûlant et
pathétique. Sartre a écrit cette pièce
dans un style extraordinairement simple
et âpre, et avec une intelligence excep¬
tionnelle. Il dépeint l'ignoble humain,
la laideur, l'absurdité, la désespérance
avec une maîtrise admirable.

De plus, cette pièce — très intellec¬
tuelle et philosophique —• est également
te humaine ». Chaque personnage vibre
intensément et souffre d'une douleur
aiguë qui vous déchire,

Les interprètes sont excellents. Tous
méritent de chaleureux éloges.
Cette seule pièce aurait droit à une

longue analyse. Malheurcusement, la
place nous est mesurée.

« La Putain respectueuse » est une sa¬
tire d'une violence inouïe. Satire du con¬

formisme qui dépasse le cadre américain
dans lequel elle est située. Satire de la
puissance de l'argent. Satire de la 'so¬
ciété. dans une langue supérieurement
mordante et savoureuse. Sartre a un

sens remarquable du dialogue et de la
réplique. Chaque mot porte par sa force
incisive. Cette « Putain respectueuse »
est un chef-d'œuvre dans son genre.
Que d'intelligence dans tout celà !
Bravo, Sartre, pour cette implacable

et juste férocité et pour cette grande
leçon de théâtre et de philosophie.

Roger TOUSSENOT.

CES OU IL FAUT CASSER LA GLACE
POUR SE LAVER.

AMNISTIE ; LIBERTE DE LA PRES¬
SE ; LIBERTE DE CIRCULER ET
D'ECHANCER DES PRODUITS ; SUP¬
PRESSION DES ENTRAVES POLICIERES
ET DOUANIERES A LA FRATERNISA¬
TION DES PEUPLES ET A LEUR COL¬
LABORATION PACIFIQUE.

DROIT DE REQUISITION POPULAI¬
RE MOYENNANT UN MINIMUM DE
FORMALITE, SUR LES TERRES INCUL¬
TES, LOCAUX INOCCUPES, MACHI¬
NES, INSTRUMENTS ET MATERIAUX
INUTILISES, IMMEUBLES LAISSES A
L'ABANDON, STOCKS ACCAPARES, etc.

SUPPRESSION DES INEGALITES EN¬
TRE NATIONS ET DU COLONIALISME
PARASITAIRE.

MOBILISATION VOLONTAIRE DE
LA POPULATION ENCORE NON OC¬
CUPEE A DES TACHES PRODUCTIVES,
ET CONSTITUTION DE COLLECTIFS,
OU D'EQUIPES COLLECTIVES DE REN¬
FORT SAISONNIER, DANS LE BATI¬
MENT, L'AGRICULTURE, L'ELEVAGE,
LA PECHE, LES TRAVAUX DE VIABI¬
LITE, LES TRANSPORTS, LES INDUS¬
TRIES DE REPARATION ET DE CONS¬
TRUCTION MECANIQUE, etc.

GENERALISATION DES GROUPE¬
MENTS COOPERATIFS DE VENTE ET
D'ACHAT, DE PRODUCTION ET DE
CONSOMMATION, AINSI QUE DE LA
GESTION DIRECTE DES USINES OU
ATELIERS.

SYNDICALISATION PROGRESSIVE
DES SERVICES PUBLICS, TELS QUE
LEE CHEMINS DE FER, LES P. T. T.,
ET L'ENSEIGNEMENT.

Je m'arrête ici, chacun pourra complé¬
ter de soi-même, et songer à ce qu'il
aurait à faire, non pas « s'il était le
gouvernement » (car toutes ces mesu¬
res sont à prendre et à appliquer par la
base), mais au contraire si le gouverne¬
ment consentait à céder quelque place
à l'initiative des hommes, en gouvernant
TOUS LES JOURS UN PEU MOINS.

On me répondra qu'il n'est point
dans la nature du gouvernement de cé¬
der quoi que ce soit de ses attributions
— sauf à la force.

C'est bien ainsi que je l'entends.
Mais la « force » ne veut pas néces¬

sairement dire le coup de force, la ter¬
reur et la violence généralisées. Le libre
emploi des forces, I' «Anarchie » n'est
pas, comme on l'a cru, le déchaînement
du désordre et du chaos. Il est même le
seul moyen de sortir du désordre et du
chaos.

UN ANARCHISTE.

LE PROBLEME COLONIAL
Suite de la 1r* page

Cela signifie-t-ll que nous devions
demeurer de simples spectateurs et
nous borner à analyser les événe¬
ments en nous contentant de les
considérer r#imme le reflet d'une
lutte entre des Intérêts également
méprisables et dangereux ? Nous ne
sommes heureusement pas un ordre
contemplatif et nous avons à pren¬
dre position, non pas seulement
pour la beauté et la netteté de la
thèse à défendre, mais pour agir.
Mais nous le faisons dans la me¬

sure où nos moyens et nos forces le
permettent. Trop souvent l'Inter¬
prétation de l'histoire aboutit à mi¬
ser sur l'une ou l'autre force en
présence, qualifiée de progressiste.
Cela revient en fin de compte à
démissionner en tant que force
lucide du mouvement ouvrier et à
se suicider comme force autonome.

A Ce que nous pouvons faire
En France, nous pouvons, alliés à

tout ce qui existe de sain, d'indé¬
pendant. de révolutionnaire parmi
les travailleurs, faire pression sur
l'Etat po.ur freiner, limiter, empê¬
cher la guerre coloniale. Nous pou¬
vons éclairer l'opinion sur les rai¬
sons véritables des expéditions en
Indochine, en Afrique du Nord et à
Madagascar.
Mais nous pouvons aussi, sur le

territoire métropolitain, former des
esprits, créer des courants d'opi¬
nion, parmi les travailleurs colo¬
niaux que l'anémie de l'économie
appelle sur le territoire français.
Parmi les manoeuvres nord-afri¬
cains, parmi les travailleurs Indo¬
chinois, dans les milieux d'étu¬
diants. nous devons être présents
pour leur apprendre a faire table
rase de tous les préjugés, et leur
prouver dans la pratique, dans la
réalité, qu'il existe parmi les tra¬
vailleurs français au moins un
mouvement qui a fait litière des

sentiments de haine des races ou
des couleurs.
Cet effort n'est pas neuf. La vi¬

gueur des mouvèments révolution¬
naires d'avant guerre provenait
précisément de l'intérêt qu'ils por¬
taient aux problèmes coloniaux.
Combien de militants algériens,
marocains, levantins, malgaches
ont été en contact avec les milieux
d'extrême gauche! Mais ils sont re¬
tournés à la lutte nationaliste pure
et simple le jour où le mouvement
ouvrier français s'est officiellement
rangé dans le camp des colonialis¬
tes, le jour où ils se sont aperçus
que les grands partis ouvriers
n'étaient que des instrumente do¬
ciles aux mains des impériallsmes
rivaux.

* Quelques exemples
Messali Hadj était avant tout un

militant ouvrier. Ce sont les retour¬
nements communistes, le présen¬
tant tour à tour — au gré des fluc¬
tuations de la politique extérieure
russe — comme un héros ou comme
un traître, qui l'ont rejeté dans un
nationalisme étroit. C'est la fai¬
blesse du mouvement ouvrier fran¬
çais qui a poussé les militants mal¬
gaches à condamner le peuple fran¬
çais en bloc. C'est le manque de
liaison entre les meilleurs éléments
annamites et les fractions révolu¬
tionnaires de France qui ont permis
de creuser le fossé.
Il est un autre travail, aussi im¬

portant, à mener. C'est dans les
colonies et territoires d'Outre-Mer
môme. Dans le domaine syndical,
groupant tous les travailleurs— in¬
digènes ou européens — d'une
même coroporatlcn dans un même
syndicat, un premier rapproche¬
ment s'impose. Mais là aussi 11 faut
lutter contre les services de propa¬
gande des impériallsmes. habiles à
exploiter toutes les situations pour
des besoins immédiats.

Et enfin, dans les centrales syn¬
dicales. 11 faut arracher le bandeau
colonialiste qui couvre les yeux de
trop de travailleurs, empêcher quela C.G.T. ne soit une succursale du
Quay d'Orsay, de la Maison Blan¬
che ou du Kremlin, pour qu'elle ait
sa physionomie propre, la seule qui
puisse être reconnue par tous les
opprimés, qu'ils soient de France ou
de l'Empire.

A Tâches utiles et sans gloire
Ce sont là des tâches difficiles,

apparemment sans gloire, mais el¬
les seules portent des fruits et elles
seules modifient réellement le con¬
tenu des choses et des événements.
Il n'est pas que des « effendis »,

il n'est pas que des propriétaires
terriens, 11 n'est pas que des usu¬
riers aux colonies et dans les mou¬
vements autonomistes, même si oe
sont eux qui mènent le jeu. Il y a
aussi des fellahin, des coolies, des
dockers et des typographes. C'est
sur le plan ouvrier, c'est dans le do¬
maine de la propagande révolution¬
naire, c'est dans l'action patiente et
dure de chaque jour que nous pou¬
vons les arracher à leurs traditions
d'oppression, d'abrutissement et de
préjugés.
Comme nous avons en France

même, et avec les mêmes difficul¬
tés, à soustraire, par la propagande
et dans l'action, la classe ouvrière
aux traditions de vaine gloire mili¬
taire, d'esprit colonialiste et de pré¬
jugés de race.
Dans la lutte aux colonies comme

dans la lutte en France, nous de¬
vons demeurer la constante de l'es¬
prit socialiste et libertaire, mettre à
profit chaque événement pour
créer, enrichir ou consolider le pa¬
trimoine de libertés et de conquêtes
ouvrières, seuls matériaux pour la
Cité Sociale.

5. PARANE.



LE LIBERTAIRE

Fédération
Anarchiste
A TOUS LES SECRETAIRES DE
GROUPES DE LA FEDERATION
NATIONALE

Le numéro spécial dtt « Libertaire »
paraîtra sur 8 pages le 14 mai pour ta
Semaine, sanglante.
Passez d'urgence toutes commandes

au 145. quai de Valmy pour la diffu¬
sion en masse. ,

1'» Région
A tous les secrétaires Croupe»

de la Fédération Nationale

l^e numéro spécial du « Libertaire » pa¬
raîtra sur 8 pages le 15 mai pour la Se¬
maine sanglante. Passer rapidement tou¬
tes commandes au 145. quai de Yàlmy pour
la diffusion en masse.

Jeumont. — Vn compagnon se tiendra
A la permanence tous les mardis, de tî h.
à 12 h. 30 et à partir ne 17 h. 30. S>n in¬
former au n' 9 rue de la Gare, à Jeu-
mont. '.
Nous avons des groupes et correspon¬

dants dans les- départements suivants pour
être mi» en relations. -Ecrire à Galett 5,
rue des Myosotis, Lille (Nord), 'Pas-de-Ca¬
lais. Somme, Aisne, Ardennes, Oise, Seine-
Inférieure.

REGION

Stoup» de Sevran; — La prochaine réu'
mon du groupp de Sevran aura lieu le
vendredi 9 mai à 21 heures au calé Savy
place de la Gare à Sevran. Les syntpha-
thtfants sont cordialement invités;
Groupe des V' et VI*. — Salle oée Gran¬

des Commissions, palais de la Mutualité-
Vendredi 2 mai.

Causerie ' »u- l'école et les méthodes
d'éducation moderne.

Vendredi 9 mai.
Causerie sur l'Evolution corporative A

travers les âges.
Vendredi ta mai

Causerie sur I Egalité économique.
Vendre, i 23 mai.

Causerie sur l'Education sexuelle.
A toutes ces réunions, les sympathi¬

sants sont cordialement invités.

Greu-pe Drancy. — Réunion du groupe
tous ; les vendredis, .2ft h. 30, chez Ijéon.
ahgt» de la rue H-Barbusse et du Che¬
min de la Madeleine.

CréuPe de caurbevole. Réunion ou
groujv tous les i". 3* et 4" -lundi du mois
au so-us-soi des écoles. 40. rue de Metz,
a Courbevo*> Lee sympathisants sont éga¬
lement Invités.

Croupe Paris-ouest. — Réunion le ven¬
dredi 2 niai, à 20 h 50. 79. avenue de
Saint-'Otién, Paris (17*). Métro Guy-Mo-
quet.
Ordre du Jour ; Commémoration de la

Commune.

Appel important pour la commémo¬
ration de la obmmune le 16 mai. —

Appel est fait à tous les groupes et
aux -militants isolés pour préparer la
manifestation eonunémorative de la corn,
tnune de la Bastille au Père Lachatse le
dimanche ls ma;, à 14 h. 30.
Que tous fassent la plus grande uropa-,

gande autour de cette manifestation.
Des affichas seront mises à leur disposi¬

tion d'ici peu. Tous au travail.
Le Secrétaire Régional.

«* REGION

Finistère. — Nous faisons un appel A
tous les lecteurs du « Libertaire » du Fi¬
nistère attirés vers notre idéal pour qu'ils
se Joignent A nous, afin de le dilfuser et,
participer ainsi au renforcement ,d.e . notre
Fédération qui preno chaque semaine
une puissance sans cesse accrue.
Cet appel s'adresse, en particulier. A

ceiiT de Morlaix. oft nous avons un cor¬
respondant. pour nous écrire. Que per¬
sonne .Se-boude au moment où la-réaction
relévf la téte.
Ecrire a -Le Lann Auguste, 7, rue Levot,

Brest.

(* REGION

Note du bureau régional. — Le tréso¬
rier de la 8" Bègioii, Novéro, 11, rue
Pasteur, A Satnt-Fons, informe, les grou¬
pes qu'ils pèuvent régler les cotisations
A son comble chèque postal. Lyon 1727-01.
Lyén ('Groupe Libre-Examen). — Samedi

3 et dimanche 4 -mai. permanence aux
heures habituelles au siège 60. rue 'Saint-
Jean. Dimanche 11 mai, assemblée géné-
raJe du groupe, compite rendu du: comité
luter régional du 27 avril par le Secrétaire
do la 8» Régie».
Lyon-Valse 'Groupe « Germinal »). —. Le

groupe est forme La prochaine réunion
aura lieu le jeudi 8 mai à Ni h. 30, café
Luboz. place de Valmy (petite sallei.
Compte rendu du comité inter régional.
Appel est fait aux sympathisants pour ve¬
nir grossir le groupe.
Saint-FOné. -- Le groupe va être formé

Incessamment.. S'adresser A Novéro, 11,
rue. Pasteur, à Salnt-Fpns.

12* REGION

ftroupé voiine, à Pont-de-Vivaux, Mar.
aUrte. — Nous prions tous les camarades
anarchistes des quartiers -Pont-de-Vivaux,
Saint-Loup, La Pomme, Sâint-Marcel, d'as-
elstier à la réunion du groupe qui aura ■
lieu le 8 mai 1947 à 20 h. 30 au Bar du
Petit, Caveau, route Nationale, n' 43, Potit-
de-Vivaux.
Cette réunion'a pour but de mettre ej

route une propagande active dans les
quartiers ci dessus énumérés et- d'informer
les camarades de l activité de la F.A. dans
Marseille et la Région.
Par la suite, le groupe se réunira régu¬

lièrement lés 2' et 4® Jeudis de chaque
mots.

Grouse Henri Valiée-de-séon — Le
groupé Henri Jullien informe ses membres
et les sympathisants d être tous présents
le mercredi 30 avril à 20 heures 30 au lo¬
cal habituel.
Présence absolument indispensable.

Le Secrétaire.

Marseille. — Fédération locale, — 12, rue
pavillon, Marseille. 2* étage. — Perma¬
nences. — Les lundi, mardi, mercredi.
Jeudi, de 18 h. à 19 h. 30. Les samedi de
lé h. 30 a 19 h 30. Pour tous renseigne
ments. cotisations, journaux. La bibliothè
que de pré' et de vente fonctionne les
lundi mardi. Jeudi et samedi aux heure»
sue-mdiquées.

Avis Important, — A dater du mois de
mai. la Fédération locale de Marseille
organise deux fois par mois des conféren¬
ce» publiques et contradictoires au Bar
Artistic. Cours Joseph Thierry, à 19 heures
précises. Un prochain communiqué indi¬
quera dates et sujets- Nous prions tous nos
camarades et sympathisants d'être pré
sents à ces conférences et d'amener avec,
eux toutes les .personnes susceptibles de
s'intéresser A l'exposé et à la discussion
de nos idées.

Pertuis. — Tous les sympathisants sont
Invités à se m'tire en. relations avec le
éamarade Chanavas, rue Durance, Pertuis

Groupe de Toulon. — Réunion du Groupe
tous les samedis à 18 heures, chez le ca¬
marade Diné, 36. rue Augustin Daumas,
foulon.
permanence i Tous les Jours, de iS à 20h.

A la même adresse.

ALGERIE

Groupe d'Oran, — Le gïoupe est en for
nation ; pour tous renseignements et
adhésions, écrire ou- venir voir e Martinez
Antoine. 38, boulevard Sébastopol, Oran
(Algérie).

Groupe d Alger. — Permanence toqs les
dimanches matin, de 9 heures et. demie A
11 heures et demie, Café de la Cigogne,
Quartier Bab-el-Oued. Arrêt Trelton C. F.
*: A.

COMITE D'ENTR'AIDE

SOUSCRIVEZ!
Pensez à nos deux camarades em¬

prisonnés, victimes d'une justice de
classe, 3 mois d'emprisonnement et
5.000 francs d'amende!
Pensez à toutes les victimes -de la ré¬

pression bourgeoise!
Souscrivez!!!

C.C.P Paris 5022-03
BASTIEN, 26. rue du C.-LeUivre, A

1EVRAN (S.-et-OJ.
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Nous voulons du pain !
« Le Libertaire >v le prerrtier, a expo¬

sé le problème du blé dans toute sou
ampleur, et nous avions démontré que
la rareté était artificielle et le ration¬
nement inopérant.
Nous avions alors condamné l'im¬

puissance gouvernementale en matière
d'importations et de prix agricoles.
Aujourd'hui nous.-voulons préciser les

responsabilités :

LES GROS PROPRIETAIRES PAY¬
SANS qui ont camouflé leurs récoltes
et s'en -servent pour nourrir le bétail, et
qui stockent en prévision dune rçeolte
déficitaire l'année prochaine ;

LA POLITIQUE ECONOMIQUE DU
GOUVERNEMENT incapable fixant
pour le blé un prix plus faible que ce¬
lui des céréales secondaires comme

Mangeront - ?
(Suite de la page 1)

♦

intensives du monde, est fondée sur
l'emploi massif des engrais chimiques,
et particulièrement des nitrates synthé¬
tiques. Amputée de son industrie de
l'azote, qui est aussi l'industrie des EX¬
PLOSIFS (indésirable pour des raisons
politiques), l'agriculture allemande n'est
pas viable. Elle'l'est d'autant moins que
les grandes terres à labours des provin¬
ces prussiennes ont été attribuée» à la
Pologne, tandis qu'était refoulée en mas¬
se vers Berlin et vers Dresde la popula¬
tion allemande des territoires annexés.
Sans engrais, sans carburants synthéti¬
ques ni cheptel mort (le cheptel vif
ayant presque entièrement disparu), pas
d « agriculture allemande ». L'Allemagne
« désindustrialisée » doit vivre de blé
américain gratuit. Le vainqueur nourrit
le vaincu.

Mais ce blé, que le monde entier se
dispqte, M. Hoover ne semble plus dis¬
posé à le distribuer sans rémunération
par le canal de l'U. N. R. A. Autrement
dit, l'Allemagne n'a plus qu'à mourir de
faim ; ce qu'elle a d'ailleurs déjà com¬
mencé de faire.

*•

Absurdité des nationalismes : l'An¬
gleterre Séparée de l'Irlande, l'Allemagne
du Nord économiquement coupée du
Danemark (un des rares pays où les vi¬
vres soient en excès) ; la France vouée
à exporter les meilleurs produits de son
sol pour redresser la balance du com¬
merce extérieur obérée par les dépenses
somptuaires d'un gouvernement gaspil¬

leur et ignare ; l'Espagne transformée en
prison, saignée à blanc par le massacre
ou l'exil des travailleurs et plongée tou¬
jours plus avant dans la misère par l'en¬
tretien d'un monde de parasites profes¬
sionnels (clergé, armée, police et bureau¬
cratie fasciste) ; l'Italie ruinée et sur¬
peuplée ; lé, Portugal voué à l'analpha¬
bétisme. et à la disette sous la houlette
très-chrétienne du dictateur Salaxar ; la
Crèce, la Pologne, la Palestine, la Slo¬
vaquie converties en théâtres d'hostili¬
té et de pillage réciproque entre les par¬
tis et les races hostiles. Partout la foire
d'empoigne, — illégale ou légalisée, mais
toujours liée aùx inepties du dirigisme
universel ; partout les nationalisations
ruineuses alimentant les «. nouveaux
messieurs » et les anciens porteurs de
titres, aux dépens des consommateurs èt
des contribuables ; partout enfin le tra¬
vail productif qu'on décourage par .les
bas salaires — devant la spéculation et
le trafic offerts comme seules oscupations
rentables aux individus en qùéte d'un
gagne-pain, devant la corruption politi¬
cienne prenant les proportions d'une ins¬
titution nationale, devant la police mê¬
me du marché noir, devant l'inflation
bureaucratique et militaire accaparant les
forces vives dans le culte de l'inutilité et
de la destruction.

Et, comme conséquence de tout cela,
la faim, la rancœur et la croissance des
névroses chauvines et autoritaires, la re¬

vendication du travail forcé (pour les au¬
tres) — et cette folie suprême, géné¬
rale : la hantise de l'homme fort, le dé¬
sir d'être « gouverné ».

l'avoine. Le paysan préférera donc en¬
graisser le bétail avec le grain, c'est-à-
dire vendre son blé à meilleur compte
sous forme de viande.

Mais nous . devons aussi accuser

I/EGOISME DES PAYSANS qui ou¬
blient qu'autrefois ils réussissaient à
vendre leur blé grâce aux subventions
(devant la concurrence des blés étran¬
gers) payées par lès contribuables ou¬
vriers !

Mais nous ne nous contentons pas
de fixer les causes de la pénurie.
Nous disons : « Nous voulons du

pain ». Nous ne sommes nullement res¬
ponsables du marasme actuel; LES PO¬
LITICIENS, TOUS COMPLICES, nous
ont caché la vérité. Nous exigeons
qu'ils s'inclinent devant la volonté po¬
pulaire.
NOUS VOULONS DU PAIN pour

nos enfants, pour les travailleurs, pour
tous. Et nous prétendons qu'au lieu de.
financer les honteuses guerres colo¬
niales, les devises obtenues par l'Etat
grâce aux efforts des travailleurs
(poussés par les mêmes politiciens au
crevage appelé « production ») au¬
raient dû 'servir à importer des céréa¬
les. .

Mais nous savons que les pitres gou¬
vernementaux sont, impuissants et in¬
capables. C'est pourquoi nous allons
souffrir d'une pénurie de pain, cette
nourriture fondamentale des Français,
et cela pendant plusieurs mois, voire
pendant des années.

'

A

C'est pourquoi aussi nous appelons
les consommateurs à former des « syn¬
dicats de consomniateurs » qui passe¬
ront à l'action directe contre le gou¬
vernement, comme à Alençon pat
exemple, et qui lutteront pour cette
formule révolutionnaire, ruinant le.
profit et le commerce capitaliste: « Du
Producteur au Consommateur ». •

Notre service d'abonnement
étant réorganisé et fonction¬
nant à la satisfaction générale,
chaque militant, chaque sym¬

pathisant doit être abonné.
La bonne marche de notre

mouvement en dépend.

Les Anarchistes à Wagram
Les deux mille auditeurs pa¬

risiens, réunis le jeudi 25 avril,
salle Wagram, à l'appel de la
Fédération Anarchiste :

Approuvent la position de la
F A-
Exigent l'amnistie en faveur

des condamnés militaires pour
désertion, insoumission ou in¬
discipline;
Appellent le peuple français

à appuyer la campagne du Li¬

bertaire et des syndicats révo¬
lutionnaire en vue de faire
cesser les guerres coloniales
par le rappel des troupes fran¬
çaises, chaque peuple devant
combattre à chaque instant ses
propres gouvernants nationaux
ou impéralistes ;
Dénoncent les prétendues

démocraties qui s'opposent 'au
renversement de Franco par le
peuple espagnol, et s'engagent

à soutenir l'action de la C.N.T.
et de la F.A.I.;
Incitent les masses à s'unir

par-dessus les frontières contre
tous leurs Etats et contre le ca¬

pitalisme international;
S'engagent à soutenir la pro¬

pagande anarchiste qui, ên
préparant une révolution socia¬
le, mène la seule action capa¬
ble de faire reculer la misère,
la dictature et la guerre.

Dès 20 h., du métro Ternes au mé¬
tro Etoile,- les groupes de Jeunesses
Anarchistes difffusent leur Organe
« J. K » et le « Libertaire ».

20 h. 30 : la salle Wagrapi commen¬
ce à se remplir, et lorsque le .bureau
prend place, c'est 2.000 personnes en¬
viron qui se font soudain, attentives.
Notre compagnon Brochard, secrétai¬
re de la Région Parisienne, occupe la
présidence ; il présente les différents
orateurs.
Tout d'abo.rd,. notre camarade Lavo-

rel, secrétaire de la 8" Région, traite
de l'amnistie : il 'rappelle l'attitude
passée des socialistes et des commu¬
nistes qui surent exploiter l'antimil'-
tarisme. Il s'arrête un instant sur le
cas Thorez, il reproche à Tborez, non
pas d'avoir déserté, mais d'oublier au¬
jourd'hui les jeunes communistes, em¬
prisonnés à l'époque où le P. C. pré¬
conisait la-lutte contre 'l'armée. Puis
Lavorel, passant à la S.F.I.O.. fait le
procès de ses représentants, tel Auriol,
ex-défenséur des Anarchistes, et: au¬
jourd'hui président de la République
colonialiste. Il stigmatise l'attitude
d'André Philip, ayant complètement
abandonné son attitude pacifiste ; 11
flétrit enfin la C, G. T. qui fait au¬
jourd'hui défiler ses troupes • derrière
le draoeau des Versaillais. Il conclut
en affirmant la position de la P. A.,
toujours à l'avant-garde contre la
guerre et le militarisme, seule à pren¬
dre énergiquement la défense des- pri¬
sonniers de guerre) Lavorel termine
en espérant que les Socialistes de. la
base sauront dans leurs Sections, pro¬
tester contre l'attitude- du Parti et re¬
joindre nos positions antimilitaristes.
Lorsque les aoplauàissement-s se

sont calmés, le président passe la pa¬
role à un représentant du Mouvement
Libertaire Espagnol, qui flétrit l'atti¬
tude de Franco, et des ' pseudo-démo¬

craties. et appelle à la solidarité des
travailleurs français. Le vibrant en¬
thousiasme de la salle monte comme
un hommage à nos camarades espa¬
gnols toujours en lutte.
Puis c'est notre camarade Lapey're,

secrétaire de la 9" Région, qui, en de
•saisissants raccourcis, fait lmstôrique
rapide de la lut'te anti-guerrière me¬
née avant 39. Il montrç nettement en
quoi le pacifisme des anarchistes, se
.différencia du pacifisme bêlant de
ceux qui ne voulurent point aider la.
Révolution Espagnole. Lapeyre expo¬
se clairement que la. seule lutte me¬
née contre la guerre doit être un com¬
bat contre les* causes de la guerre. No¬
tre camarade, accumulant des faits
précis, empruntés parfois à son passé
déjà riche, de militant,,, démontre
que ce sont les conditions sociales qui
font l'homme et que la construction
de la société communiste Libertaire,
est au fond le seul problème qui se
pose. Il appelle les hommes à ne plus
dépenser leurs épergies au .replâtrage
d'un édifice qui s'écroule un peu- plus
chaque jour, mais, à concentrer leurs
efforts dans l'œuvre de propagande et
d'action qui permettra la naissance
d'une société d'hommes libres et
égaux.
La parole est donnée ensuite ait ca¬

marade Respaut, délégué par la 11'
Région. Le camarade Respaut fait, le
procès des fauteurs de guerre, et rap¬
pelle que si les Anarchistes se trou¬
vent quelquefois aux côtés d'autres
organisations, ils précisent toujours
leur position, et savent combattre ceux
qui se servent de leur action passée
pour des buts personnels ou réaction¬
naires. Il affirme donc 1 opposition
ferme de la Fédération Anarchiste à,
toute tentative de dictature d'un par¬
ti ou de pouvoir personnel.
Enfin la parole est donnée à notre

camarade. Fontaine, secrétaire géné¬
ral de la Fédération. Fontaine ■ rap¬
pelle qup la Fédération Anarchiste ne
se contente pas d'exposés historiques
et d'affirmations platoniques contre
la guerre et- la répression, mais que
dans la ihesure de ses forces elle cher-

. che à promouvoir une -action efficace.
Fontaine démontre que la réaction
française a provoqué les événements
d'Indochine et de Madagascar. Il
prouve que, si le peuple allemand a

■ toléré des camps de la mort lente, le
peuple français, muni d'une p-esse
« démocratique », n'a rien fait pour la
défense de nos camarades espagnols
emprisonnés par D.aladier en 38 et
qu'il a-toléré les massacres de milliers
d'indigènes à Sétif et, plus récemment
à Haïphong. Il conclut à la nécessité
de recréer l'Internationalisme aban¬
donné par tout lès partis. Il pré use
que chaque peuple doit s'opposer à
ses propres exploiteurs, car la défaite
d'une fraction du capitalisme dans un
pays est une défaite pour tous les ca-
pitalismes, et pour tous les Etats. Les
Anarchistes, qui sont des réalisateurs,
se proposent de regrouper les minori¬
tés révolutionnaires de .tous les pays;
èt Ils ont constitué un Secrétariat in¬
ternational provisoire. Fontaine, au
nom de la F. A., réclame 1? départ .des
troupes françaises de tous'-les pays co¬
loniaux, et appelle les travailleurs
consciénts. les hommes libres, à ap¬
puyer l'action de la F. A.,-pour la Paix,
pour l'International?, pour, la réalisa¬
tion du Socialisme Libertaire qui seul
éliminera les causes de guerre.
Le président de séance lit diverses

adresses, et l'ordre du jour proposé est
adopté par l'assistance dans l'enthou¬
siasme.
La foule s'écoule lentement, péné¬

trée du sérieux et du profond réalisme
de nos militants.

EMPLOYES DE BANQUE
attention aux !

La presse dite d'information nous ap¬
prend que la commission supérieure des
Conventions Collectives s'est réunie le
.25 avril 1947 au ministère du Travail.

PREMIERE REGION

Réunion publique et contradictoire.
Aulnoye : Dimanche 4 mai, 15 h. 30,

Hôtel dé la Gare.
Valenciennes :' Dimanche 4 mai,

11 heures, Salle du Colombo, Croix-
d'Anzin.

Lens : Dimanche 11 mai à 10 heures.
Dimanche 11 mai, à 10 heures.

• Salle • Vve Gabelly, près la gare.

LILLE; — Réunion spéciale du Co¬
mité d'Action Antifasciste, samedi 3
mai, 18 h. 30, 13, rue du Molinel.

ALENÇON
Mercredi 30 avril, à 21 heures, salle

des fêtes, conférence-meeting : La vé¬
ritable signification du 1" mal, par un
délégué de la Conférence nationale du
Travail.

TOULOUSE
GRAND MEETING LE 1" MAI
THEATRE DES NOUVEAUTES

à 9 h. 30

sous'l'égide de l'A.I.T.
Orateurs :

Carré, du département1 de l'Aude,
C. N. T.

Capdévila, du M.L.E.C.N.T. en France
Bernardo Pou, Délégué dé l'A. I. T.

REUNION PUBLIQUE
l.e samedi 3 mai à 20 h. 30

Salle Lacoste
Café-tabac du Commerce ,

(angle av. Dau.mèsnil et Ledru-ROJlin,
salle au premier)

Orateurs de la F. A.
Sujet traité :

LA SOCIETE LIBERTAIRE

12" REGION

TOURNEE DE CONFERENCES
. FERNAND GRANIÈR

SUJET TRAITE

< L'INTERNATIONALE »

AVIGNON ': Dimanche 4 Mai
à 10 h. du matin

au Rex-Cinéma, av. Jean-Jaurès
ORANGE : .Lundi 5 mai, à 18 h.

■ Salle de la Mairie
BEAUCAIRE : Mardi 6, à 20 h. 30

Réalto-Ciné
NIMES.: Mercredi 7 mai, à 21 h.
Petite salle. du Foyer Communal-

AIMARGUES: Jeudi 8 Mai, à 21 h.
aux Halles

ARLES : Vendredi 9 Mal, à 21 h.
Salle des Fêtes

MARSEILLE : Dimanche II Mai,
à 9 h. 30 du matin

Cinéma Roxy, 30. rue Tapis-Vert
MARf'IÏÎIJ CVSAINT-HENRI :

Lundi 12,Mai. à 20 h. 30
Salle Vicenti

AIX-EN-PROVENCE :
Mardi 13 Mai, à 20 h. 30

(voir les affiches)

MANOSQUE : Mercredi .14 Mai,
à 21 heures

. Grande Salle de la Mairie
TOULON : Vendredi 16 Mai,

à 20 h. 30
Salle Œuvre Sociale, rue ' Racine
NICE-: Dimanche 18 Mai

à 9 heures du matin
Cinéma Capitole, rue de la Tour
Nous invitons particulièrement

tous les lecteurs du Libertaire à
assister à ces manifestations de
nôtre activité.

Elle a discuté la convention collective
des banques pendant cinq heures, pour
aboutir au même résultat que la commis¬
sion paritaire qui avait discuté le même
sujet il y a quelque temps et: était arrivée
aux mêmes conclusions : à savoir : la
constatation du désaccord entre les délé¬
gations patronales et ouvrières sur les
points suivants : congés de maladie et
indemnités de licenciement.

Si l'on tient compte que les questions
concernant les salaires sont réservées,
étant du ressort gouvernemental, cela ne
fait pas beaucoup de chemin parcouru.
Il est fort probable que, à cette ca

dence, le mois de juillet sera atteint, et
cela fera alors un an qu'aura duré cette
discussion.

Exploités de la banque, on vous trom¬
pe ! il est temps de réagir.

Debout ! Les camarades de la régie
Renault vous montrent le chemin.

*
PRIME A LA JAUNISSE

OFFERTE PAR... LA C.G.T.
Au moment de mettre' sous presse

nous apprenons qu'un désaccord est
intervenu entre la direction et le per¬
sonnel du Crédit Lyonnais au sujet de
la grève du 29 mars.
Le conflit serait en voie d'apaisement,

le secrétaire fédéral C.G.T. du Crédit
ayant fait, paratt-H, la proposition sui¬
vante : '
Les employés ayant fait grève le 29

mars, c'est.à-dire qui ont suivi le mot
d'ordre du dit secrétaire, devront « ré¬
cupérer » les heures perdues du fait de
la grève.
Quant à ceux qui ont. travaillé ce

jour-là (c'est-à-dire les « jaunes »), leur
temps leur sera compté comme heures
supplémentaires !..
Il fut un temps où le premier soin,

pour un secrétaire syndical, était de
s'assurer qu'il n'y aurait pas de sanc¬
tion pour fait de grève : ces temps sont
révolus: maintenant, c'est le secrétaire
qui propose les sanctions.
Ncus pensions que la jaunisse était

une exclusivité stalinienne ; il n'en est
malheureucement rien, nous reconnais¬
sons bien volontiers notre erreur.
Quant aux exploités de la banque, Us

seront fixés sur la façon dent on les
défend !..

Le Groupe « Banque ».

A Genève se réunissent au B. I. T.
les délégués de trois millions de mi¬
neurs. « Le thème principal de la con¬
férence sera le développement de l'ex¬
ploitation houillère, et non pas les re¬
vendications de la main-d'œuvre. »

Une résolution

syndicaliste
liBués des servit

Un camarade nous communique
une résolution d'assemblée syndi¬
cale dont nous soulignons les pas¬
sages suivants :
Le Syndicat des Fonctionnaires

Services publics et Santé, réuni à
Paris le 23 avril 1947 :
Décide de s'abstenir en ce qui

concerne les élections à la Sécurité
sociale;
Affirme l'indépendance complète

de l'organisation à l'égard du Gaul¬
lisme, des partis politiques, de
l'Etat, du capitausme et son oppo¬
sition à toute dictature;
Invite les travailleurs à venir

nombreux au meeting et manifes¬
tation prévus pour le Premier Mai;
Insiste pour que la manifestation

prévue au Mur des Fédérés soit spé¬
cifiquement syndicaliste;
Indique que le rôle de ses mili¬

tants, au cours de grèves politiques
éventuelles, sera de s'efforcer de
les ramener sur Je plan purement
revendicatif.

La rédaction du LIB désirant ou¬
vrir .une rubrique. paysanne, fait
appel à nos camarades travailleurs
des cqmpagnes.
Elle les prie d'envoyer articles et

échos, afin de l'alimenter et de la
rendre vivante.

47, ru» de la Victoire, PariS.9®

METRO CHAUSSEE D'ANTIN
OU LE PELETIER

Permanence tous les jours
de 9 à 12 h. et de 14 h. 30 a 19 h«Ures,

sauf le dimanche
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SYNDICAT UNIFIE DU BATIMENT

Assemblée générale le i«r mai à 9 heures,
salle des fêtes, 47, rue de la Victoire, Pa¬
ris-y®. Pointage des cartes.
Syndicat des Métaux. — Permanence

tous les jours, de 18 à 19 h., 13, rue Piat.
•(Métro Couronnes et Pyrénées.)
S.n.e.C.-Ma, — Les camarades travail¬

lant dans cette entreprise, Gnome et
Rhône-Kellermann, sont priés de se faire
connaître à la permanence, 13, rue Plat-
Même appel est fait aux camarades de

la .régie Renault.
Gous.sainviiie. Permanence tous les 2e

et dernier dimanches du mois à l'Hôtel de
France, où tous renseignements utiles
vous seront donnés.

COMITES INTERSYNDICAUX
ET UNIONS LOCALES

Versailles. — S'adresser A Besnier Henri,
66. impasse Nunngesser-etrColi, Versailles.
Adhésions. Cotisations.

Villejuif. — Tous les dimanches, de 9
à 12 h., café des Sports, route de Fontai¬
nebleau. Terminus autobus 185.
Asiles et Hôpitaux de Villejuif, — Même

permanence que ci-dessus. « Le Combat
•Syndicaliste » est en vente chez tous les
dépositaires.
Asnières. — Pernanence le mardi, de

18 h. 30 à 20 h., Café « Les Bleuets », 57, bd
Voltaire.

Union locale d'Argenteuii. — Nous rap¬
pelons aux camarades de la région que
pour tous •renseignements, adhésions et
cotisations, ils peuvent s'adresser à la per¬
manence, 42. rue de Paradis, le deuxième
dimanche de chaque mois, de 10 heures
à midi.
Excepionnellenent, une permanence sera

tenue le le'mai, de 10 h. à midi pour le
pointage des cartes syndicales.
Permanence d«s Métaux. Tous les

jours, de 18 à 19 heures, le samedi toute
la journée, 13, rue Piat. Métro Couronnes
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LYON, — Syndicat unique des Métaux.
— Permanence tous les samedis de 15 h. 30
à 18 h. .30 et dimanches de 9 h. 30 à 11
heures 30. 60, rue de Saint-Jean, au fond
de la cour, premier étage.

Pour le Libertaire
1e; MARS AU 12 AVRIL 1947

Leroy Gabriel 80. Pezy 50. Blairot 100.
Champbenois 100. Cannac 100. Claude 20.
Thomas 30. Bue-no 65. Anonyme 50. Rattt
35. Anonyme 20. Tellez 150. Le Guern 100.
Bataille 30. Dugue :>o. Gabara 15. Serrée
Emile .60. Cannac 100. Vendeur rue d'Ams¬
terdam 55. X. 100. Maysonnave 20. Charon-
nat 50. Anne Le Goff ioo. .Berthelot 100; Mo
not 100. Simon 100. Filliol 20. Michel 20.
Denis 50. Cour» 20. Cannac 99. Neulliès 10.
Viart 50. AUaguier 70. Vendeur Amster¬
dam. 50. Prévotel 50. Guia 50.

PETITE CORRESPONDANCE

ATHENEE, Science et Nature, 54. bd
Sébastopol, Oran (Algérie), serions recon¬
naissants recevoir spécimens . de revues :
sociologiques, scientifiques, artistiques, phi¬
losophiques, etc. v
(Susceptibles abonnements.)
En français, espagnol, anglais, espéranto.

Merci.

Le « Libertaire » cherche un pas-de-porte
dans rue passante, centre si possible. Céde¬
rai si nécessaire son pas-de-pNorte, 145, quai
de Valmy.

Recherche Encyclopédie Anarchiste. Re¬
liée on non. Ecrire et fixer prix au jour¬
nal qui transmettra.

Les manuscrits non parvenus
au siège du journal, 145, quai
de Valmy, avant le samedi,
ne peuvent être insérés.

Le Gérant : R. MARTIN

Impr. Centr. du Croissant,
PSsSfi 19 r du Croissant. Parto-I*

cEKVICE DE UBKAIïU
SOCIOLOGIE

Bakounine : Dieu et l'Etat, 40. — Kropot
kin® : L'Entraide, 160 ; Etica (én es¬
pagnol1. 100 ; La Grande Révolution. 30 :
l'Anarchie et son Idéal. 40 : Au\ Jeunes
gens, 10. — A. Herzen : La Russie et. l'Oc¬
cident, 155. — • E. Porg.es : Bakounine. 110.
— Kaminski : Bakounine. 120. -r- L. Tai-
lhade : Discours Civique, 60. — Lawroff :
Lettres Historiques. 60. — P. Paillette :
Tablettes d'un lézard. 30. — «L-J. Rous¬
seau : Le Contrat social, 160. — J. Claraz :
La révolution prochaine, 60. ■—-■ Loruiot' :
Crimes et Société. 80. F* • Pelloutier :
Histoire des Bourse sdu Trâ-vaiJ. ivO. -

HarC Ry'ne'r : Le Sphinx Rouge, 75. — P.
Besnard* : L*!EfiqUe du Syndicalisme. 50. —
J. -Duboin :• Economie, distributive. 30. —

Sacoo et Vanzetti ; Lettres, 90. — E.
Berth : Guerre des Etats et Guerre des
Classes. 100 : Du Capital aux réflexions
sur la violence, 75 — Lsbriola : Karl Marx
l'économiste. 90. — G. Beracha : Le mar
xisme après Marx. 80. — G. Soréi : Ré¬
flexions sur la violence, 150 : d'Aristote à
Marx. 75. — L-M Bonnet : La Classe ou
vrière. 60 ; Marchand de folies. 50. Lis-
sa.garay : Histoire de la Commune. 300. —
Paui Louis : Histoire du Socialisme. 150:
Histoire do la Classe ouvrière. — Haeckel :
Histoire de la" création, 250. Buchner :
Force et Matière. 150. — Darwin : Origine
des Espérés. 220 ' — L. Trotski : I,a Révo¬
lution* trahie, 100. — N. Maekno : La Révo
lution russe.,' 100. — X : L'Inévitable révo¬
lution. 10b. — Taies : Histoire rie la Com
rhune, 100. — Elzbacher : l'Anarchisme,
150..-— p.-J. proudhori : La justice uaiis !a
révolution (4 tonhes), 350'; F,a guerre et la
paix. 250 : La justice poursuivie par l'Egli¬
se, 3O0 ; La; Révolution sociale. 200 ; Qu'est-
ce que la propriété. 9O0 : Lettres au pro¬
priétaire. 20Q : Principes (l'organisation po¬
litique. 200 ; Là pornocTa'tié. 250. — E. Doi-
l«ans : 'Histoire du Mouvement ouvrier (Q
volumes), 500; — B. Maton : Précis du so¬
cialisme. 150 : 1,3 morale sociale. 150. —
Cazalis : Syndicalisme et. Evolution. 50. —

Dttfotir : Le Syndicalisme, et la Révolution,
150. E Pou£it : Txp sabotage. 25 —
jouhaux : Le syndicalisme contre la guer¬
re. 25". _ Célérier : T.a clortrine de l'évolu¬
tion : 50. — E, Reclus : Evolution, "révolu
tion./lOO. — Bakounine : La Révolution
Sociale ou la Dictature Sociale, 165

BROCHURES DIVERSES

Voline : . La révolution en marche,' 1-2.
— P. Besnard : I>e fédéralisme libertaire,
6. —• A. Bontemps : L'esprit libertaire. 5.
— Ernestan : La .fi nde la guerre, 20. —
P. Lapeyre : Le probjèrne espagnol, 12. —
C Fouyer : Réflëxioqs sur un mon-le nou¬
veau. 3. - - Ignotus : Asturies 193». 10. -

E. Ro;ot : Le Syndicalisme et l'État*. 10.
—

, A. Fust : Là question juive, 15. - P.
Monatte : Où va la C.G.T. ? 10. — R. Roc¬
ker. !• ,1>fi.l'autre rive. 3 r- H. Bellamy :
Parabole du réservoir d'eau, 3. — Barbe-
dette ! Pouf la justice économique. io. —
E.* "Rôthén* : Là politique et les politiciens.
15. — 8. Faure : Nous voulons la paix. 15.
Sac^o et, Vanzetti. 5, R. Chaughi : L'im¬
moralité du mariage, 5 — Lashortes :

Qu'est-ce. que le prolétariat. 10. - Han
Ryner Les esclaves, 10 ; Jusqu'à l'Ame.
10 ; Petites causeries sur là sagesse. 15.
— F. A, : Les Anarchistes et le problème
social, 15 . Les anarchistes et l'activité
svndicale. 15. — X. i Dé Taylor à Staka-
nov, 3 ; Le Socialisme et la peine de mort.

3 ; Pour un renouveau de l'anarchisme,
3. -- v. Berthou : La grande coupable ;
la Guerre, 10. — D. Diderot : Entretien
d'un philosophe. 15. — G. Gauberon : Jean
Peu,t>le bâtit la cité, io. — Elisée Rsclus :
î* mariage. 10 ; La peine ne mort. 3 ;
Evolution, révolution. 10 : L'anarchie. 10.
— A. Robin : Poèmes d'Adv. 30 : Poèmes
de- Boris Pasterna.k. 30. — Loruiot : Elisée
Reclus, 15. — Victor Série : Zd d'Axa.
10. — Loruiot : Les crimes de la co¬
lonisation. 15 : L'Idole patrie et la
guerre. 5 : .Morale sexuelle libertaire
oh morale sexuelle chrétienne. 15. —

Louis Michel : la prise de possession,
15. - Pins loin n0» 1 et 2. le n° 25. Han
Ryner : Déterminisme ou libre arbitre, 10.

Malatesta : L'anarchie. 15 : Entre nay
sans. 15. — L. Tailhade : La. Pàque socia¬
liste, 5. —- G. Etievant : Déclarations, 5. —

•toiy . La vérité sur 'a populati'-n. 5. —

P.-V. Berthier : Jocelyne et son million, 35.
- G. Yvetot : A.B.C. Syndicalisme. 15. —

Xropbtkine : L'Etat, son rôle historique.
15. —- S Faure : Réponse aux paroles d'une
oroyante. 10 : Pronos d'éducateurs. 15. —

Larminât : L'A.B.C. Libertaire, 10. — A.
Briand : La grève générale. 10.

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE

V. Hugo s Ils vendent. Jésus-Christ. 15 :
Le Christ au Vatican. 10. — Han Ryner :
Les cruautés de l'Eglise. 15 ; Les laide,u-rs
dp la Religion. 15. Dr Spehl : La Créa¬
tion. 40: Lourdes et la Suggestion. 40. —

Abbé J. Turmel : La Bible expliquée. 60 :
Le suaire de Turin. 40 : Les Religions. 50.
— Mussolini : L'homme et la divinité. ir>.
— P.-J. ProuHhon : T.e Christianisme et
l'Eglise. 15 ; Dieu sait le mal.. 15. — L.
Fraterretto : l>e.s progrès du Christianime.
15 : Sottises et erreurs du catéchisme, 30.
— Dr Zétten : La Tyrannie cléricale. 15.
Moutier Roueçet '• Le Christ a-t il existé.
50. — 8. Faure : Les douze preuves de
l'inexistence 'e Dieu, 6 : T.a fausse rédemp¬
tion, 6 ; L'Eglise a menti, 25 : La nais¬
sance et la rrmrt des Dieux. 25 : T es crimes
de Dt°u'. 5-: Te Dieu que je combats. 4. —

Ecrasons TTnféme. 50. — j. Cottereâu
La Cité sans Dieu. 50. — Holbach : Le
traité des trois Tmposteurs. 50. — Lessing •
T.'Trreligion de la sciente. 80. — j. Most :
La. peste religieuse. 5. — j. Bossus : Le
Christ légendaire n'a jamais existé! 5 :
T.'Eglise et la sorsellerie. 25 : Histoire des
Borgia, '«0. — Cetremoy : Religion et sexua-
lisme, 60. — Chamiily » Lettres d'amour
d'une religieuse. 50. L. Tailhade : Les
diaroualrs. 15. — Abbé j. Claraz : La fail¬
lite doc Religions, ro c -w Foot : TTL
toire des vierges mères, 40. — P. Lange-
vin : La lihi" nensée pf lo .science. 10. —

G. Mancel : TTne société secrète catholique.
15. — S. Vergine : Le sabre pt la soutane.
5. — R.-G. Ingerspn : Qu'est-ce que la.' Re¬
ligion. 15 — R Martin : La tyrannie des
prêtres. 15. — Abbé Daniel Le baptême
du sang, 15. — Han Pvner : L'Eglise de¬
vant ses. juges. eA — Loruiot : Los Jésui¬
tes, 15 : L'Eglise contre les Travailleurs.
15 : Dieu reconnaîtra les siens 50 : Mon
rovaume ."n'est, pas de ce monde 50 : Fn
moi? cher lès curés. 60 : L'FgMse et la
Guerre» 50 : L'Eglise et l'Amour. 50 :

L'Eglise et la limitation d^s naissances.
30 : La. Bible Comique. 125 : La Vie comi¬
que de Jésus. 125 ; Histoire a es Papes. 125 :
Les livres secrets des confesseurs. 150 ; Le
secret des Jésuites. 15 : Pour ou contre
la Franc-Maçonnerie, 30 ; Lourdes, 15 ;

Les Crimes de l'Inquisition. 15. — Ha»©-
kel ; L'homme ne vient pas de Dieu mais
du singe. 15. — E Herriot : Michel Servet.
15*

AUTRES LITTERATURES

Jean Grave : Terre Libre. 100. — F. Plan¬
che : Louise Michel. 150 (relié 260». — Pa-
torni : Le rire dans le cimetière. 80. — H.
Pouiaiile *: L'Enfantement de la paix, 75.
— r Tourly : A travers la Russie Nouvelle
(2 volumes). 100 ; Victor Méric. sa vie. son
œuvre par ses amis, 10 : Les Bandits tra¬
giques. 50 ; L. Lecoin : De prison en pri¬
son, 1-20. — A .Jouen-ne : Une expérience
d'ô .ncation nouvelle. 40. V. D'Octon :
Pages rouges, 50. — G, Guilhermet : Le
milieu criminel, 60 : Comment on devient
criminel, 60. — A. Koe&tler : Croisades sans
croix. J-20 ; Le Yogi, et le Commissaire. 190.
— P. Grasset : Le torrent dans la ville.
75; — h. Beiiamy : L'or en folie. 50. — p.
Moneily : Les pieds devant. 50. — M. Pau-
trat : T.a Glèbe. 50. Loruiot ; Education
Sexuelle d<> la femme. 75 ; Barbarie alle¬
mande et barbarie universelle. 60. — Guy
Taesigny : Les Merdophages. 96 : Le pa¬
quebot des jours percius. 96. — J. Prugnot :
Béton armé. 125. — J. Humbert : En^pleine
vie. 70 ; Sous la Cagoule (Fresnes).' 50. —

J Pain : Le duel des sexes. 40. — C. Vau-
cfet : La vérité sur la question romaine. 50.
— M. Devaides : Des cris sur la meule,
40. — J. London : T>c Talon de fer. 125. -~

F. Littré : L'adolescente émerveillée. 120.
—- .w. Lamszus : L'Abattoir humain, 30. —
T.-H. Husley : Du singe à. l'homme, 80.
Moïse on Darwin, 50. — J.-M. Lahy : Du
Clan primitif au Couple moderne, 40.. —

R. Wagner : La Tétralogie. .80. M.
Gorki : La Mère, 120. J. Blanc : Confu¬
sion de t>aine 200 ; Joyeux fais ton fourbi.
200 — G imenez : La suppression de la
guerre 50. — g* Albert : L'Amour Libre,
100. — L. Baudin î La Syphilis, 40. — Doc¬
toresse M. Pelletier : L'Emancipation
Sexuelle de la femme, 40. — Han Ryner î
L'Amour plural. 50. •— Les Apparitions
d'Ahasvérus. 50 ; La vie éternelle. 50 :
Chère Pu celle de France, 50; Crépuscule.
80"; Dans le Mortier. 80 ; Amant ou Tyran,
8<> : Songes perdus. 80 : La Soii+«tne pt le
Veston, ro ; Bouche d'Or, 80 ; L'individua¬
lisme dans l'Antiquité. 20 : Le Père Dio-
«rèn<y 50. — J. Sautare! : Le Satanisme de -

Dieu, 40. — Ciro Alegria : La Symphonie
Péruvienne. 300. — Sainte-Beuve : La vie de
Proudhon, 150. — Jean Alberny • Les Cou-
nnblés,'180. — Devaides : Contes d'un Re¬
belle 50 ; La Maternité consciente. 40. —
a.* Manguy : Gueules aplaties. 50. — A.
Chamson : Rien qu'un témoignage, 30. —

J. Trot^ : Vers une autre vie. 50. — G. Re¬
nard ; L'ouvrière à domicile, 40. — j. Gaî-
tier Boissière : Mon journal depuis la Ll
Itération, 110 ; Mon journal pendant, la
drôle de paix. 140 — A. Sergent ; Je suivis
ce mauvais garçon, 110. William Ru^.
sel : Vent d'orage (relié). 275. — 0. Dulac ;
L'Enfer d'une étreinte. 50. — Respaut : Bu-
chéTP.vald. 150.
Cette liste annule toutes les précédentes.

Aucun envoi n'est fait contre rembourse¬
ment Prière de joindre le montant à la
commande.

Adressez les fonds à Joulin Robert.. 145.
quai de Valmy, C.C.P. Paris 5561-76
Pour les frais d'exbédition •; joindre en

plus d uprlx indiqué ci-dessus 10 fT. par
livre et 2'fr. 50 par byochure.


